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Socialisation et sociabilité: les lieux du politique en 

Algérie: 1895-1954 

 

 ANNEE ACADEMIQUE  

Avril 1991 



; 0 1 SEP. 1995 ) ~ 

SOCIALISATION ET SOCIABILITE 

LES LIEUX DU POLITIQUE EN ALGERIE (1895 - 1954) 

Omar CARLIER 

U.R.A,S,C. - ORAN 

Avril 1991 

... 
CODESRIA

 - B
IB

LIO
THEQUE



PLAN 

INTRODUCTION 

1. - Socialisation et temporalite 

2. - Socialisation et sociabilite. 

I. - LA MAITRISE D'UN SAVOIR: LEXIQUE SCOLAIRE ET 

TECHNIQUE SOCIETAIRE (1900-1919). 

1. - Les lieux du langage : modernite politique 

et ecole coloniale. 

1.1. - Ecole et Kouteb. 
1.2. - promotions, compagnonnages et frustrations. 

2. - Effet societaire: associations et lieux de parole. 

2.1. Association et acculturation. 

2.2. - La differenciation societaire: formes et 

lieux de !'association. 

2.3. - Force du lieu, efficace de la formule. 

II. - L'ACCULTURATION "DE MASSE•: VERS LA "SOCIETE POLITIQUE 0 

(1919 et 1936). 

1. - Sedimentation et acculturation politique entre les 

deux guerres. 
2. - Voter: du lecto:at a l'electorat. 

3. - Adherer : frere , client et militant. 

III. - LA PRODUCTION D'UN "CORPS 8
: LE LIEU.ET LE LIEN DU 

POLITIQUE (1900-1939). 

1. - Le "dehors" et le "dedans". 
1.1. - La ville, theatre et territoire. 

1.2. - Lasalle et le local. 

2. - Le "sacre" et le "profane". 

2.1. - La mosquee. 

2.2. - Le hammam 

CODESRIA
 BIB

LIO
THEQUE



3. - Le "visible" et l'"invisible". 

3.1. - Espaces derobes, lieux prives. 

3.2. - Cercle autodidacte et groupe adolescent. 

3.3. - Retour a l'association: chabiba et kechef. 
4. - Sociabilite ancienne, politisation modernE. 

4.1. - Cafes et cafetiers. 

4.2. - Cor.donnier, coiffeur, tailleur. 

CONCLUSION: Sacre et profane. 

Communaute et societe. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 3 -

INTRODUCTION 

1. - SOCIALISATION ET TEMPORALITE. 

L'intitule rnerne du sujet propose souleve d'emblee deux 

difficultes interdependantes. L'une ressortit a la ternr,orali­

te, l' autre a la problematiqu~·. En fixant pour borne l 'annee 

1954, on definit un terminus ad quern fonde sur l'evidence 

d' une cesuni rnajeure, celle que represente la guerre d' inde­

pendance, mais non un terminus a qua. 

1.1. - D'un cote, la chronologie invite implicitement 

a se demander ce qui se passe apres 1954, et a fortiori apres 
1962, car la "Revolution" dessine un avant et un apres incon­

tournables, un moment de ruptu1:e fondamentale dans l 'histoire 

contemporaine de l'Algerie et du maghreb. Pendant la "Guerre 
de Liberation", la notion de "lieu de socialisation ·politique" 

rarnenerait au premier plan le monde rural, l'espace "anthropo­

logique" de la paysannerie de petite montagne, sa dechra 

'et son maquis, et un groupe poli tique specif ique ne de l 'action 

rnilitaire, l' "arrnee", avec sa duali te interieure et frontaliere, 

dans un j0u complexe entre la "aqabiya" trad.itionnelle, celle 

des "tribesmen", et le "nouvel esprit de corps", celui de 

l'"hornrne cles·casernes" (1). Ap~es la guerre, le systeme poli­
tique alg(':rien centre sur le parti unique ei: l'Etat rnameluk 

tenterait d'administrer integralernent le processus de sociali­

sation pal itique par, la rnaitrise cornbinee des r.·:edias et de 

l'ecolc (2). Pour s'en tenir aux dernieres annees, deux au 

trois cspr,ces de socialisation auraient echappe a son controle, 

la rue, 10 stade, et la rnosquee. 

1. 2. - Mais de l 'autre, la rernc,ntee vers les origines 

ne laisse pas de faire problerne. La seule evocation de la 

rnosquec st, f fit a rappeler le problerne inseparablernent lie 

.J 
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du contenu et de la forw.e, du moment et 'de la durce. s•agis­

sant de l'avant 1954, par ocl et par quoi commencer, jusqu'ou 

remonter ? A la creation de .Neri tables partis, le PCA en 
octobre 1936, le PPA en mars 1937? A 1919 et sa nouvelle 

' 
loi electoral~, aux mouvements de masse du Congres musulman 
OU a la mobilisation de 14-18, aux Oulemas associes en 1931 
OU aux actions petitionr:aires-delegataires du "Mouvement 
Jeune AlgeriE<·n "en 1911-1912? Au-dela, pourquoi pas a 
1830-1847, avec la premiere rupture coloniale et l'Etat de 
l'Emir Abdelkader, a 1516 et celui des Rais cu plus loin 
encore, bien en-dec;;a, a Oqba Ibn Naffi, ou Massinissa. ? 

1.3. - On s'en tiendra ici a la periooe comprise entre 
le tou:~nant du xxe sieclE' et le declenchement de la Guerre 
d'Independance. Et ce pour trois raisons. Si le Maghreb cen­

tral est millenaire, la societe politique algerienne moderne 
se constitue avant tout dans et par la resistance a la coloni­
sation. Si.l'Islam est souvent defini comme Din et Dounya, 
Din et Dawla, et done comme etranger a la notion supposee 

occidentalo-centriste de politique, il suffit de suivre l'evo­
·lution contemporaine de !'empire ottoman ~t du Mende arabe 

pour voir s'imposer inexorablernent la notion de "Siyassa" 
comme catcgorie incorporee de la modernite (3). 

Mi 19e siecle pour l'elite, debut 20e sieclE, pour le 

grand nomhre. L'Alge1 ie n'echa"ppe pas a cette metamorphose. 
C'est bien dans la premiere moitie de ce siecle que la -politi­
que s' y imr,ose comme une prat.ique sociale autc.,nome, reconnue 
et nommee comme t.elle, et pas seulement. dans l'acccption 
pejorai:iv0. de "boulitic", par c:eux qui s'y engagent et luttent 

I travers elle pour la definition, au sein d'une vieille 
societc, rl' une communaute r..ouvelle, I tout le moins d' une 
dimension nouvel.le de la communaute. 
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2. - SOCIALISATION ET SOCil\BILITE : 

Comment faut-il entendr e maintenant l' express.ion "socia­

lisa1.ion politique"? Il s'agit la d'une categorie constitu­

tive du champ de la science politique. 

2. 1. - Nous dirons avec Annick Percherc,n qu 'elle designe 

"les n:ecanismes et les processus de formation et de transforma­

tion des syst~mes individuels de representations, d'opinions 

et d'attitudes politiques" (4). Le mat de socialisation lui­

meme vient de Durkheim, et correspond a l'idee que !'education 
est au pr.incipe de !'".integration sociale", maitre mat d'une 

sociologic holiste et consensuelle (5). On retrouve cette 

acception dans le concept de "socialisation politique", propo­

se en 1959 par Hyman, en liaison avec le courant behaviouriste 

de la psychologie americaine, pour repondre aux preoccupation,~ 

de l'ecole de sociologie electorale du Michigan. Cette notion 

renvoie a deux structures de forrr.at.ion et de transmission 

des representations et attitudes politiques: la famille 

et l 'ecole, et a une classe d 'age, celle des ''enfanta" ( 6). 

2.2. - Voici par consequent un premier axe d'analyse. 

Tou·tefois, dans cette construction fondee sur 1 a methodologie 

du "questionnaire" et assigne a un domaine et a un groupe 

specifiques, on met davantago }'accent sur Le "milieu" que 

sur lcs ''lieux". C'est done un autre terme, celui de "sociabi­

lite", lui-aussi avance par Durkheim, mais developpe en Histoi­

re, danF, le sillage cle l' ".Ecole des Annales", qui nous permet­

tra de mic:rnx assurer notre ancrage. Avec Maurice Agulhon 

et ses ctudes sur la societe provenc:;ale, !'accent m.is par 

lui sur la "chambree" comme lieu et forrne autc,nome de sociab.i­

lite favorisant la venue de la "RepublJque au village". Pour 

Agulhon, ln notion de sociabilit~ perrret de "couvrir la descrip­

tion de 1 'intonuite et de la vitalite anciennes de la vie 

,1ssocinti\ .. i" en pays provenc:;al et d'objectiver l'une des. 

bases d'un "tempeqi.ment regional" (7). Elle c'es.igne "l'aptitude 
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speciale a vivre en groupe et ii. cor:H,<:>lider les srr,::iupes par 

la com:ti tution d 'associations volontaires" I 8). 

2.3. - Il est toutefois, en Algerie corr.me en ·Europe, 

des lieux de sociabilite qi.Ii, sans ressortir directement 

a l'"associat:ion", n'en prenrent pas moins une large part 

a la modc•rnj sat ion et a la politisation du lien social. Le 

ea fe, par exemple, est de ceux-la. Et c 'est bien a une gamr..e 

tres larg~ de points d'ancrage et de tissage de ce lien qu'il 

faut. avoii· recours, pour rendre pleinement intelligible le 

passage au politique en Algerie, avant 1954, et mettre au 

jour la part qu'y prennent, chacun a leur maniere et a leur 

rythme, avec des modalit~s et des inte,nsites tres variables 

suivants les moments, les acteurs et les milieux, .les lieux 

de socialisatic,n et de sociabilite. La quee.tion en Algerie 

es't neuve, et la matiere considerable. On voudra bien par 

consequent nous parc.onner d' en rester ici a un schema, force­

ment reducteur, fonde sur la disti:action••de trois ensembles 

articDles en deux sections (I et IIIe partie). 

Le premier ensemble s'interesse aux "lieux qui politisent", 

en ce qu'ils donnent acces au langage et aux techniques de 

la poli tique n•oderne. Il rappelle done; le mode le "bourgeois 

repubJ.icain" fonc.e en longue duree sur la combiri;;iison de 

l' "·associal:ion" et de "l 'ecole", sur une formule civique 

susceptible'! de hisser le corps sociaJ. au rarig de "citoyen", 

cet homm0 cap,,ble d' intervenir par lui...:meme et en raison 

dan~ les affairHs de la cite. 

Lo second ensemJ:.le met l'accent sur les "lieux du politi­

que" produits par l'acteur politique et pour ses besoins 

proprb~, la salle syndicale, le siege du parti ; ou "politises" 

par son actio~: la place, la rue, la ville elle-mime. Il 

rappellc Jc modele "socialiste", qui veut constituer le suiet 

·~omin~ 0t a1muni un acteur collecti~, regroupant des for~~~ 
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accordant des liens a des lieux, inte,rven«nt es qualite sur 

le terrain de l' inst.it1.:tion, dans un dialogu,~ ou une confron­

tation di recte avec l' Etat, une relc,tiori explici te avec le 

pouvoir et la politique. Et le modele "revoluti.onnaire", 

qui precede de la foule et des masses, de la violence et 

de la fcte, de 1 'aJ.11 age de la "conspirat.ic,n" et de la "mani­
festation". 

Le troisieme ensninble remonte en-deqa de l'"institution" 
et de l'"assbciation volontaire", vers des 111odes de reliance 

sociale caracteristiques de la soci~te •tiaditionnell~", 

aux lieux de l'echange social ou s'opere une "mediation politi­
que invisible", tela que le cafe, i•atelier ou ta boutique, 

en soutien a !'appropriation hors norme d'un espace regltli ou 

sauvage conquif' par les "jeunes constataires" des·annees 

30, f rustres de recc,nnaissanee sociale et poli tique. Il proce<1e 

d'un modele "societairt?" endogene et indigene, qui part de 

la tradition pour eonstruire sa proprc modernite. P9ur domine1 

la siyassa et s'im~oser par elle. 

On ne s'arrete pas ici a l'aetion et a l'o:o:ganisation 

politiques en tant que telles, ni a cette unit{; sociale Majeure 

de la vie citadine qu'est le quartier, ou s'ajustent les 

pratiquer. sociales et s'enn,cin« la .mobilisr,tion politiq·,;e ; . 

pas davantage a l'economie des echanges politiques entre 

vi lle et campagne. Nous les avon!c etudices ai lleun; ( 9 l. 

On reste en ville. Et on tente de saisir le proces de politisa­

tio~ a sa racin~, de repenser une histoire politique, en 
tenant ennemblt=· ses · formes les n:oins visi bles et les plus 

jntcirie1,rcs, et ses formes les plus exterieures ~t les plus 

ostenuibl0s. A partir de l'interaction du sujet, du lien 

et du l.iet: qui nous sert ici de fil din·,cteur. Que l 'on part:e 

du lieu socialiFant, ouvert ou fermi, induit ou produit par 

le savoir et la prati~ue politiques, ou du sujet cocialise, 

en instance de politisation, sur J'axe de la nationalisation 

du lien s0cic11 porte par l'autoncmisation d'un corr,s politiquc'. 
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Pour les besoins de l'analyse, et sans pretenrlre a la 

moindre "summa divisic·", on regroL1pera cette mosnique de 

figures socio-politiquer, en croisant un couple theMli.. iquc• 

et une f,erie diachroniqu«;•, A l'interscctic,n, un rctour sur 

des actes et des 9estes elementaircs qui actualisE:nt: le din~ 

et le faire: voter, adherer, et signalent la mctamorrhosc 

du politique, des anriees 20 aux ann6cs 30. lei, en amont, 

on mettra l'accent aur !'acquisition, pendant le rrcrricr 
' 

quart di.i siecle I d' un lexique et di unc tcchn.iqtH), dont 1 '0c:o-
. ' 

le et l'aRsociHtion fotirnissent le moycn p6dagogitjuc nt l' indi-

ce de maittise. Ll, en aval, on mcttra au jout, pour ln dn11-

xieme quart de ·siecle,, les rclatior,s souterrai.1ws nnt1 c c:onvi­

vialite sociale ~t adhesion politiq~e. dans une all6n et 

venue cnt1 e liens et lieux, aux detours du parc:oun, c i t.,d in. 

Entre les mots et les chose£;, entr.e .1.cs mots et lcs qest.cr;, 

entre le savoir dire et le savoir-fairF, la pulsion d'un 

imaginai re, la condensc1t:Lo11 d 'un groupc, la product:.or, d' un 

corps. 
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I. - LA MAITRISE D'UN "SAVOIR": LEXIQUE SCOLAIRE ET TECHNIQUE 

SOCIETAIRE (190-1919). 

Deux insta.n.:es de soci.al isatior• poli tique sont directer.:er.t 

induites par la domination ,:oloniale, dan~ le cadre et les 

limites de son crdre, et progressivement retournees centre 

elle: l'"ecole", qui releve de l'"Etat", et l'"associatinn" 

qui rcl~ve de la "societe civile". 

La pren,iere se met en place en ville, en Kabylie et 

dans cortains Pdouars arabes", a partir des ann4es 1880, 

apres la quasi disparition des ecoles et colleges "arabes­

fr,1.n9;:ii.s" lors du passage au regin,e civil, en 1871, et mal9·re 

la prossion renc,m;e].lee des maires et colon,; contre le decret 

du 13 fevr.ier 1883 qui, nous dit CR. Ageron, ete.ndait a l'Alge­

rie entiere les lois scolairen fr~n9aises de 1881 et 1882 

(10). 1150 eleves musulrnans en 1880, 10 OOO en 1889 1 25 OOO 

en 1902 et: 47 OOO en 1914 (en comr,:tant les "ecoles-gourbis'') 

dont 8000 dans l'enseignement europeen, soit environ 2 %, 

.3,5 % ot ~.7 % de"la classe d'ige pour les trois dernieres 

ann~es citfes (11). 

L11 srconde fait son apparition au tournant du siecle, 

vors 1900, date ronde. Mains de 15 ans s'ecou1ent, par conRe­

eqt•ont. ontre .le moment OU la prer,,iere generc,tion des eleves 

sort dn l.'ecole coloniale ("frani;aise" ou "indigene") et 

celui ou la "societe" et le "cercle" se manl!estent. Justo 

le temps necessaire a l'ent1·ee des 1nstruits dans la vie 

adultc nt active, et a l'incorporatir,n do nouvenux modes 

et do nouvca"x lieu:< de socia bi 1 i te ( 1 2) . 

ll'.)llX foyers, deux sources de formnt.ior. et do trar:.sfor.mr1-

t:.i.on, clistincts par les prestatio;,s ,::,t los prestcitaircs, 

mah. compl•~mentcil.res par lcs vnlours et lcs fonct.ions ( 13). 
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1. - Les "lieux du langage" : modernite politique et 
ecole coloniale,: 

Typique de la moderni\:e octroyee et retenue est l'"ecole 

colonial€'", qu'elJe soit. dite "fran9aise" ou "indigene", 

parce qu 'elle introdui t un holiveau r.,ode de rapport au savoir 
I 

et une nouvelle representation de la soci.ete et monde fonde 

sur lcs presupposes de la ratior.alite et du progres, de la 

morale civique et de l'ktat-N~tion. Avec elle, !'instruction 

est "deconfessionnalisee" el ~universalisee", aved elle les 

images et les notions intro.:luif:ent aux idees de "contrat 

social" et de "ci toyennete", du mains pour ceux (lUi passeni: 

le cap du C.E.P., et une version laique de la morHle indivi­

ducllc deja favorisee par la Reforrne (14), 

On r,Jtrouve ici l 'ecole comme l.iet: de socialisation, 

au sens dr, Hyman et A. Percheron, en tant qu' elle a~signe 

et transmat aux "enfants de la Republique" un code, des valeurs 

un outillnge intellectuel, cognitif et ethique, qui oont 

au principe du moc!leJe "democratique". On en mesure !'impact 

a travcrs les "Memoiriss" de Mcssali, les roman,: de Kada Boutc,­

rene, et Jes souve:,irs des normaU ens evoques par F. Colonna 

(15). MaiH on retrouve aussi sa fonctior, nationalisatrice, 

au scns de• Gellner, en tant qu'elle realifie un systeme d'exo 

education impersonnel et abstrai1 qui associ.e syst.en,atiqu,~m·.,nt 

unit6 ~,oUtique et unit,§ cultu:-elle a travers l'in,perium 

du lang.,gc ( 16) . 

Ccrtcs, il y a un monde entre la version coloniale de 

l'"dcola d0 la Republique" et le systeme cultural qui conti­

nue de fnlre scns pour l'irnm~nse majoril6 de la soci6t6 coloni­

s6o, cnt1·t) l' 1'6col0 1
' et lo "msid 11

, ent1c la mince frange de 

C<""u,, qui p,:-uvcnt acc6dcr il l 'unc et li'i n;assc 6norme des exclug 

qui, ,1u mi•iu::, nc conr,ai.sscnt quc 1.'n:.itre ( 17). CGrtcs la so­

c.i.6t6 c1 l q0i-.i 0nr,c n 'a rms c:t tr:,ndu ,Ju lcs Ferry et le Gouv,,rne· ,r 

,Jonn,1rt pcnr di.sp<;n,,c1 l.c s,wo.i.r ii scs <'1nfc1nts. Mnrccl Emcrit 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



a justE,mcnt 

et Medersas 

- 11 -

souligne naguere la densi.t,§ du reseau des Koutebs 
e 

en 1830 (18). Cependant, il s'agit-la d'un tout 

aut1c systeme d'enEeignement, reserve aux gar~ons, rive au 

livre de Dieu, aricre dans la tr~dition locale et ~n relatio1, 

personnel le au petit maitre ; limite pour le tres grand nombre 

a uhe prcmierr-, graduatinri sommaire 0.t dont J.e tam-: de depe·rdi­

tion en n ilieu rural est eridrme. Rien de comparable avec 

le rese,,u des ecoles et colleges cadcteri~tique/de l'Europe 

sortie du quattroccentro, ou du Japon des Togukawa ( 1 9). 

Dans la R,';gence d'Alger en cutre, rien de compar,,ble aux 

poles de la Zitouna et de la Qarawiyine. Et puis, l'essor 

du sys1.omn scolaire se redouble en Europe des effets de l' in pri-· 

mcrie, mul.tiplicatt•ur de l'ecrit, du livre et du l:i:bell.~, 

propicc~ a la reforme religieuse et a la fronde politiqn_e, 

favorable a l 'at1tonomisation de la sphere cul ture1 le et de 

l'action politique. Le Maghreb, au contraire, memo dans la 

Tunisjc de Kheireddine, rests une socjete de la tradition 

et de l 'oralite, malgre le prer-;tige de l'enrit associe: des 

l'originc a la religion du Livre, le rans reconuu aux lettres, 

l 'omnipr<Sr-.ence du cadi, et l' intensi 1:e de la circulation 

scrjpturaire entre les clercs (20). 

On comprend mieux, des l.ors, !'impact de l'ecole colonialf! 

sur la societe algerienne, direct sur la frange qui y trouve 

acces, i nd i rcct sur 1 'ensemble. ues rapports socia.ux, la resi~­

tnncc <.!ll ',•l lc susci te d 'abord, la demande qu' elle genere 

cnsuitc (21), l'accu1turation qu'elle provoque et les effets 

de promo'tion relative et de reclassement social. qu' el le favo­

rise (22). Demande souvent plus precoce qu'on nel'a dit, repe­

rablc din; 1908 dans la region d'Aflou (23).L'ecole joue des 

la fin ~u 19e siecle un role decisif dans la reconstitution 

d'uno ~lit,) nutochtonc, & la fois rescapee et recomposee, 

J,icn ;1u-del~ de ses ancicns clivages : militaires et religieux, 

l tt - ·,. ,t rchands et da11s la redefinition de l 'oppo:;ition f! . :1 ('..') ( .. - fl\,l • , 

scculni1·,, ·intro 'amma et khassa (24). Jusgue chez les "vieux 

turbnns'' o,: dnns lcs zaouias (25), mais aussi au M'zab (26); 
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et surtout. chez les Oulemas, puisque les scolaires franco­

phones et bilingues, y compris les instituteurs et les meder­

siens, ne sont pas rares patmi les demandeurs et sympathisants 
de l'Islah, au moins ~n Oranie (27). 

Aussi marginalisee soit-elle, pour la masse des Algeriens, 

l'"Ecolc" est bien un vecteur majeur de la socialisatidn et 

de l.'acculturation politique en Al.gerie, et pas seulement 
en ville. Et ace titre,un enjeu majeur des rapports de fdrce 

ontrc colonie et metropole, colons et colonises, conservateurs 
et libcnrnx. Et il en ·va de meme de l'ecole islahiste, trente 

a quarantn ans plus tard. C'est que la "scolarisation de masse", 

fut-ellc restreinte a 10 ou 20 % de la classe d'age masculine 

(28), est l'instrument le plus puissant de destruction de 

1 'ordrci colonial en ce qu' il rend impossible et impensable 

le consent.ement des domines a la domination, et ineluctable 

la formulation d'un ordre politique alternatif, qu'il soit 
traduit dans les termes de la "Province" (Abbas, 19ll), du 

"Dominion" {PPA, 1937), de la "Federation" {AML,1944) de la 
' "Constituante souveraine" {MTLD, 1946), ou meme de la "Shari·'a", 

,quarante ans plus·tard, echo lointain mais toujours actif 
et actucl du choc initial (29). 

Les preponderants ne s'y sont pas trompes, les nationa­

listcs et les islahistes non plus. Il est peu de "citoyens 

ordinaircs" dont les souvenirs·d'enfance ne verifient les 

ctudcs de Piaget et les travaux des politologues sur l'interio­

r isation des normes et des valeurs ( 30). Il est peu de cadres 

politiqucs dont !'experience scolaire ne verifie la relation 

nntrc cffet scolaire et effet societaire, entre socialisation 
scolairc et politisation militante (31). 

1.1. - Ecole et Kouteb. 

Avant d'civoquer ce point, il convient de mcttre l'accent 
sur I' "<\pr,)uvc" que rcprcscnte pour l.'enfant algciricn son 

pass.i<JQ ,n1r les b9ncs de l' "ecole ctrangerc", a la mcsurc 
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des annees qu'il y passe et des conditions qui l'accompagnant. 

Sans doute le "choc scolaire" est-il patent pour quelque enf.afot 

que ce soit, et pour quelque situation que ce soit. C'est 

la un probleme classique en psychologic de l'enfant et en 

psycho-pedagogie (32). Dans le present toutefois, le choc 

est d'une autre nature et d'une autre ampleur. Car l'enfant 

n'est pas seulement conduit et enferme dans un autre espace 

que le sien - bien souvent eloigne de son village, pour ce 
qui concerne l 'espace rural, a l' ins tar du peti t Auvergnat 

et du pctit Savoyard - loin de sa famille, et souvent loin 
de son quartier ; il passe d'un milieu culture! a un autre, 

d'une langue a une autre, a l'epreuve d'une difference bien 
plus grande que celle qui frappe l'enfant Catalan, Basque 

ou Alsacien dans le contexte franc;:ais. En verite, il passe 

d'un monde a un autre. Dans le monde etrange, inconnu, inquic­

tant des "rouamas", ces maitres de la force qui font tout 

autrement (se vetir, se nourrir, se lager, se parler •.. ), 

et centre lesquels les meres et les hommes l'ont a maintes 

reprises chapitre et mis en garde (33). 

Bien entendu le choc est maximum pour les enfants de 

la premiere generation (1880 - 1900 pour la Ville, 1900-1920 

pour la campagne, dates rondes), et pour les premieres genera­

tions de parents d'eleves. Mais l'eprcuve se renouvelle a 

chaquc generation, bien que la scolarisation soit de mieux 
en mieux ,1cceptee par les gro~pes sociaux qui en beneficient, 

de plm; en plus demandee par ceux qui restent dehors, <?.t tou­

jours rilus integrec,cu milieu et a l 'cnvironnemcnt ainsi gu'aux 

· "stratrigias sociales". Pour cctte deuxibme ou troisi~mc genera­

tion dc'~colaire~ (annees 1910 ; annees 1930), !'experience 

est psychol.ogiqucment et socialement moins dun;, pnr.cc guc 

la com~nrn.rntcS de quartier et de villag0 s 'est c]cj,'i nccommoct,Sn 

de I 'nqn.,.;,;ion ini.t:inle et a compr.is 1 'intcrct qu'il y n pour 

Jes qnrGDns ~ maitriscr la languc de l'nut:orit6 et du travail, 
sans p;1i-l,2r de l 'utilit6 qu'cllc pr6sentc pour l.os premiers 

emi.,.1r6:; ( l 1HHi I et pour lcs cnyag6s ( 34). A la qunti-i 6m,, 9,\n6rn-
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tion, celles des annees 50, la connivence scolaire toucherait 

largement les jeunes filles du monde rural, aux termes d'un 

extraordinaire renversement historique et culture!. 

Mais les formes d'evitement demeurent, soit a !'initia­

tive des cnfants, qui pratiquent l'ecole buissonniere, comme 

le petit Messali, et preferent,deja, le football, soit a celle 
des parents, quand la situation politique se degrade, ou quand 

le besoin economique se fait sentir pour la famille. 

•rr.oi:i ou quatre aspects du "traumatisme" scolaire peUVl;!nt 

ctre analytiquement distingues, a la mesure-de !'opposition, 

et de la comparaison, du moins pour celui qui va et vient 
d'un espace a l'autre, entre ecole coloniale et ecole coranique. 

Le lieu mome est different. C'est lui quE saisit la premiere 

"vision"dc !'ensemble, du cadre collectif ou seront regroupes 

les "congc\nere~". Une vision qui marque et qui reste. On entre 

dans une salle d'emblee distincte, parses tables et ses bancs, 

son tableau et son bureau, son ordre geometrique, tout a l'op­

pose du local coranique. L'iconographie nous montre a quel 

point varient la taille, les couleurs, les objets selon que 

l'on est jci ou la. Mais avant meme que de se reperer dans 

le lieu, j] faut y acceder. Ici on est distribue, classe, 

compte,ordonne au dehors et au dedans, avec des places assi­
gnees selon le principe du rang, comme il r.onvient a une petite 

armec d'apprenants disciplines. La on s'installe a sa fantaisie, 

mcme si le cheikh nc supporte pas davantage le desordre, quand 

la leqon est commencee. Anthropologie oblige, les rangees 

des por.tcurs d'ardoises rappellent le carre romain, le cercle 

des portcurs de loha evoquent plutot la halqa. C'est a la 

mosqu6o, en Islam, que s'impose le rang, pour la priere. 

r~ cl~ssc est plus grandc, mieux 6clairec, pouvant conte­

nir jusqu'.1 50, voirc 60 61.evcs (35). Le msid depassc r.arement 

vingt: pupi Llcs (36). Un monde d'objcts, de doss.ins, de figures 
cnl:0\11·,, l,1 premic)rc : un planisphcrc, une vitrine nvec des . 
in,;,?,:t·.,),; ,•·: de,; pierrcs, u1\c carte sur lemur, des planchcs 
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pour la faune et la flore, ou meme une representation de la 
Tour Eiffel (37). Pas d'images en revanche pour le second, 

incompatibles avec la nudite du lieu, oii rien ne saurait sepa­

rcr la parole du maitre et la recitation de l'eleve, si ce 
n'est la planchette ou l'apprenant transcrit la lettre ou 

le vcrsct; pas d'objets non plus, si ce n'est une calligraphie 

du nom de Dieu. Avec son enceinte, son taleb, et son livre 

saint, l'ccole coranique es~ par definition inseree dans le 

sac re, comme ·une annexe, une dependance, un vestibule de la 

mosqu6<~, ,,uand elle n'est pas deja installee dans la zaouia, 
ou la mai,;on de Dieu. 

LG rnnitre aussi est different. Non seulement par la languc 
qu'il par.Le ou l'enseignement qu'il donne, mais parses vete­
mcnts, seH gestes, son action, son statut. Sa blouse est un 

outil de ti-avail, celui qui sied a l'ouvrier de !'esprit, uti­

lo a l'ccriture et aux travaux pratiques, et non un uniforme 

comme celui du policier, du gendarme ou du facteur. ·Il est 

actif et mobile, va et vient dans la classe; il ecrit, decrit, 
des sine," fabrique", la ou le cheikh est..ri ve a sa natte et 

a son texte. FormJ a Bouzarea, l'instituteur musulman reproduit 

le mcme modele, bien que son background culturel soit identi­

fiable a de multiples signes, dont le plus conscient et le 

plus ostensible reside souvent dans le port de la chechia. 

D'ailleurs, le maitre europeen lui-meme est encore un cheikh 

puisque le savoir humain ne peut pas ne pas avoir de rapport 

avcc le savoir divin. Mais il est bien clair que la connaissan­

ce scolaire n'est pas celle du "ilm, et ne fait pas de son 

dctcntcur., fut-il musulman, un homme de Dieu. Le taleb, en 
revancht!, ,~st saisi d • emblee comme tel. Tout en lui l' indiquc: 

le v0tcmcnt, mais aussi !'allure, le comportemGnt, lo mode 

<le vie 0i: Les marques exterieures de respect. L'cnfant algcricn 

no compr,in,l pas immediatement la difference des statuts, mais 

i l c!nrc•.Jisl:rc sans dclai cclle des postures. Il reconnait 

bicnl:ot, pqur pcu qu'il persevere,ou qu'on lui en laissc le 
temp,;, ,,1- ,;ans err.cur. possible, le clivngc qui sepilrc lcs 
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relations au savoir. C'est la troisieme difference, insepara­
ble des precedentes, mais la plus decisive, et la plus eprou­

vante (38). L'enfant n'apprend pas seulement dans une langue 

etrangere et, souvent, avec un mai tre et ranger, dont 1 'etrang•'­

te d'ailleurs s'amenuise avec les generations, il apprend 

autre chose et autrement. La pedagogie du maitre d'ecole est 

fondee sur un minimum d'echanges, de questions et de reponses, 

qui laisscnt une part de jeu aux eleves a l' interieur du cadr•' 

des le9ons, recitations et exercices. Sa ferule laisse un 

minimum d'autonomie et d'initiative a celui qui 6volue bien. 

Un petit materiel capte l'oeil et libere la main, favorise 

!'observation, la description, !'"analyse'', par le dessin 

et la redaction. Un registre beaucoup plus large de donnces 

et de problemes est mis a la disposition de l'eleve sur !'en­

semble du cursus qui mene a la classe de fin d'etudes. Comme 

nous le dira avec nostalgie l'un de ces anciens enfants de 

la zaouia que son pere a refuse d'inscrire a l'ecole Decieux 

(Tlemcen), apropos de ses petits camarades qui eux avaient 

ce privil~ge, "ils venaient toujours avec quelque chose de 

nouveau", sur la nature, sur l'histoire, sur le monde (39). 

Il y a enfin le volume et la modulation de l'emploi du temps, 

le rythme scolaire, qui ordonnent la double sociabilite du 

travail dans la classe et du jeu dans la cour. La pedagogie 

du taleb est au contraire arr&tee a la mnemotechnie du texte 

sacre, rehaussee d'un peu de grammaire, controlee et corrigee 

par son long roseau. Son ensci~nement est plus court, moins 

diven;ific'-, pour tout dire rudimentaire, sans "retour des 

idecs sur. lcs choses" (40). J,'emploi du temps et le mode de 

presence sent egalement moins contraignants, a cursus homolo­

gue, mioux adapt6s aux conditions de travail et du mode d~ 

vie de la vieillc citadinite urbainc. 

•rout contr.ibuc- done h 1 '0.prcuvt? de: !n "compnroisonu :,our 

ceux des (•n[ants gui. cii:-culent: cntn:, ,~cole et knutc.1b. L l lc,m· 

faut ap1ircndre ~ voi.r l'opposition et la contra,liction, 1 'in~-­

gol.it<~ <"t lil dl~pcndancc inscrites dnns l 1cxp6ric~nc0. sc<'>l_ail-,...', 
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capitale pour ceux qui franchissent le cap des trois premieres 
annees et achevent le premier cycle. Et ils sont quelques 

milliers chaque annee au moment ou Khaled commence son ascension 
sur la scene politique. 

Beaucoup parmi les rescapes de l'ecole indigene vivent 

la difference au point d'abandonner et de rejeter l'ecole 
coranique, ou de n'y rester qu'autant que les parents les 

y obligent. Beaucoup neanmoins en conservent ulterieurement 
la nostalqie parce que, malgre tout, le msid est en prise 

directe avec !'"ethos" culture! du groupe et les recits de 

ce groupe : conte feminin, parole des anciens, chants des 

meddahs, et avec la "verite" par le truchement du "Livre". 

Il conforte un lien avec le passe, par filiation directe avec 

l'exemplarite du Prophete, la geste des compagnons, la gloire 

de l'Islam. Aucundoute, Du Guesclin parait bien pale a cote 

de !'Imam Ali, meme si on pleure a la rnort du Chevalier Bayard. 

Du reste J 'ecole coloniale achoppe veritablement sur la le~on 

d'histoirP et l'ancetre Gaulois, tout en preparant l'interiori­

sation lavissienne du recit historique qui precipite et module 

·le "sentiment de soi" (41). Dans tousles cas, le choc initial 

demeure, il se creuse et s'approfondit d'autant plus que le 

scolaire est instruit. L'ecole coloniale devalorise inexorable­
rnent l'ecole coranique. L'arnpleur meme du choc appelle une 

double reaction, defensive et offensive. Defensive par l'atta­
chemcnt conserve A l'ecole coranique par la masse des adultes, 

A la petite ecole libre independante des annees 20 et 30, 

non i.mpl.iquee dans l'Islah ; offensive par la contre ecole 

modernistc de la medersa islahiste, mais aussi par l'investis­

semcnt cigalitariste de l'ecole fran9aise elle-meme, sur toute 

l;-1 gamm0 d•?s conduites possibles A l' interieur des registres 

oppos6s de !'assimilation et de la dissimilation, de l'integril­
tion n~ <le la sepnrntion. 

Fi,~rt,\ d 'avoir acces au savoir moderne et hantise de 
l 1arc:i;1'fr;m,,, pnssi.on des origi.ncs et blessure de la dcfnite 
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et du declin, amour et haine de soi et de l'autre, tout se 
combine maintenant, a des degtes tres divers suivant le sujet 
scolarise et les conditions de son experience et de son milieu, 
au sortir de l'enfance, au sortir de l'ecole. 

Il faut revenir maintenant a Piaget, pour rappeler que 
la periode comprise entre 11 ans et 13 ans, 12 ans et 14 ans, 
definit un age nevralgique, qui correspond precisement pour 
le.s jeuncs scolaires algeriens a la classe de fin d 'etude, 
aux annaes d'EPS pour ceux qui franchissent l'ultime barriere 
du CEP; au moment ou ils interiorisent et assimilent le stock 
des donnees, des categories et des operations mentales destinees 
a former le "citoyen", la grille basique d'intelligibilite 
qui permet de regarder la nature et de lire l'histoire autrement 
que les anciens. Revolution copernicienne a l'echelle scolaire, 
Jes cadets ne croient plus comme les arnes que la terre tremble 
par,ce que les cornes dti taureau qui la porte bougent, et ils 
admettent aussi que la terre tourne autour du soleil.et que , 
cela n'est pas une affabulation des rouamas. Ils sauront.bien­
tot retrouver dans.le journal les donnees de la paix et de 
la guerre, discuter au cercle, au cafe, sinon dans le parti, 
les problenies de societe et de gouvernement, reconnaitre les 
lois dei; hommes sous le sceau des lois de Dieu, et se recon­
naitre finalement dans cet "Etat Nation", cette "Republique" 
quc le systeme colonial leur a _simultanement propose et refuse. 

A la [in de son parcours scolaire - l '.EPS est pour lui 
un mnximum, une apogee - le petit musulman instruit de la 

·villo est ilonc prepare a un regard critique qui conduit a 
cctte "pri.:;c de conscience" ,dont parlent si souvent les ::rnciens 
ncteun; C 4.l). Non que l 'on discute bientot Marx, Mawdoud.i. 
ou Ghaza Ji. On part plus simpll?ment du hiatus entre le dj scours 
onst)iqn,~ <!I: le reel observe, on tente ensuitc de tr.ouvcr. un 
chcmi.n: si.tucr le present ,mtre le passe et l'avenir, cons­
truir.c unc relation d'identit6 dans l'alt6rit6, objactivcr. 
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un posi·cionnement entre "eux" et "nous", esquisser un projet 

de societ6 et surtout reconnaitre une voie d'acces a cette 

societe. 

Lejeune instruit comprend progressivement le jeu et 

les reg.l.efl du jeu, il sait aller du reel a l'ideel, de l'imme­

diat au m0diat, du proche au lointain, et inversement. Bref, 

il est prot a naviguer entre idealisme et realisme, mur pour 

l'ideologie et l'utopie. L'ecole coloniale a done pour effet 

d'organiser et aiguiser le regard que l'enfant deja adolescent 

porte sur lui-meme, les 'a:utres et son pere, de participer 
activement a la construction de son identite individuelle 

et collective. Elle fonctionne pour lui comme un autre "stade 

du miroir", et un revelateur de l'ordre social. Le plus emanci­

pe scra voltairien, le plus integre socialiste ou franc ma9on, 

le plus rcivolte nationaliste ou communiste, le plus religieux 

retrouvera l'interiorite du soufisme ou l'exteriorite de l'Islah. 

La majorit,1 reste a distance de ! 'engagement trop contraignant 

et joue de son ambivalence pour tenir une double exigence, 

conciliant la modernisation sociale francophone et le quant 

ii soi arabnphone 11!2). Pendant deux generations, jeunes ins­

truits et anciens scolaires se contentent d'investir largement 

J. 'espace societaire ( cf. infra). 

1.2. - Promotion, compagnonnages et frustrations. 

Pour bien comprendre toutefois cet investissement du 

capital scolaire dans l'entreprise associative et politique, 

i.l est indispensable de mettre en evidence un deuxieme palier 

de l'affat scolaire, celui qui constitue le ''groupe scolaire" 

commc tc l , •?t developpe un nouveau "compagnonnage". 

l,i.c~u cfo socialisation, l 'ccole est aussi lieu de socia­

h.i. l it6, une instance qui prolonge et transforme la connivence 

de quartiar, de parente et de metier et debordc les differen­

c,is d'ori.qi.lle et d'affiliation (43). Par cela memo qu'allc 
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dispense une formation autre, dans un espace autre, constitu­

tifs d'un savoir commun et d'une histoire commune, pour tous 

ceux qu'elle appelle et rejette successivement, qu'elle inclui: 

et qu'ellc exclut dans et hers de la cit,, passee la limite 
d'age ass.i.gnee aux "indigenes". 

Il n'est pas de groupement volontaire moderne qui ne 
lui doive quelque chose, souvent essentiel, pas memc la struc-­

turc qui ne presente ult,rieurement comme sa repliquc op[Josce, 
I. 'ccolo li bre r,formiste, et l 'entreprise cul turelle d<? J.' isl .,!i 

dont elle releve. En ville, cela est mains vrai du Msid. Non 
pas seulcment en raison de la difference intrinseque des cont•··· 

nus et des niveaux, ou de l 'inadequation entre formation cora-­

niquc et debouch,s societaires, mais en raison d'une sedimen­

tation sociale et affective plus grande liee au fraternalisme 

de la classe et du sentiment d'election qu'elle confere par 

rapport au commun et a la tradition. L'ecole publique laisse 

une trace profonde dans la formation des camaraderies de pre­

miere adolescence qui, en liaison avec d'autres reseaux de 

proximitc, seront plus tard investies dans le lien associatif 

et le lien politique. Lieu de formation et de compagnonnage 

par consequent, elle s'impose en ville, a classe d'age compa­

rable, au Lieu confrerique homologue qu'elle subvertit, quand 

il existc (43). Elle est tout a la fois lien, groupe et milieu 

de socL1l.i.:iation et de sociabil.ite. Milieu "gregaire" ou sc 

constituen1: des "promotions" et des "generations", l'ecolc 

cr,~o un I i<'n direct entre tous ccux qui ont eu l.cs memcs mai­

trcs, a la mcme epoque, meme s'ils n'ont pas et6 au memo momcnl 
dans ln mGn~ classe, un lien indirect cntrc tous ccux qui . 

sont. ,;01-1 ii; de la memo 6colc, sinon au mcmc moment, . 
nu mcmc 

ni\'C'aU, Oil ,IVCC le meme dipl.omc. Cer.taincs amic11] CS SC grcffc­
rm:t pl •.1» t ai:d sur cc bl11son commun_ 

Mi l i ,.it: "homogcnc" 01i s0 ::119onnc une culture en pi-i.ncip,' 
p:1rt.;1q,\,, c·J I c confc1:e ii tout le moim; tlll momc bnqagc, di.spcn­

::;1.' 1.l"!!i ::<'\nH·:; outilB ci 1un(1lysc 0.t los 1r.CmoH r6fCrPllC1)S il r.nus 
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ceux qui parviennent au bout du premier cycle, sans les couper 

completement de ceux qui, restes en chemin, trouvent ulterieure­

ment des points d'appui aupres d'autres instances (metier, 

armee, association, cours du soir ... ). L'ecole constitue de 

ce fait c,1s "elus" en "egaux", dent aucun n'est au-dessus 

des autre:;, dans les limites de la selection sociale initiale 

et de la distinction finale entre diplomes et non diplomes. 
'l'ous ces "fin d • etude" ont acces au journal, feuillettent 

brochures ou revues, lisent parfois quelques livres, pratiquent 

un sport, vent au cinema, a mesure que ces activites prennent 

corps dani; la cite. 

Milieu "distinctif'' par consequent, en ce qu'il genere 

unc mcritocratie du savoir et du titre qui valorise les deten­

tcurs d' un capital scolair-e progressi vement pris en compte 

dans les strategies matrimoniales, en ce qu'elle introduit 

un hiatus de plus en plus grand a l'interieur des groupes 

de languc, mais dont le caractere discriminant trouve pourtant 

un corrcctif et une contre-partie dans la "promotion" d'un 

espace bilingue et.trilingue d'interaction linguistique dont 

le champ s'agrandit sans cesse et rapproche objectivement 

tous ceux •1ui s'y deplacent, qu'ils soient ou non possesseurs 

du savoir scolaire et de son label (44). 

Paut.-i.l evacuer toute cons_ideration de "classe" ou d' "ori­

gine social.e"? En aucune fa9on, les sondages suggerent que 

Jes scolai,-es des annees 20 appartiennent au noyau stabilise 

de ln population urbaine, et plus particulierement aux deux 

strates den couches moyennes etudiees par M. Halpern au Moyen­

Orient, n11x fractions traditionnelles et modernes de la "petite 

et moycnno bourgeoisie", ascendantes et descendantcs, mais 

~ unc fraction du salariat pl~beien. Scolaire,et petit cireur et 

f.i.ls de doC'ker nc sont pas des categories incompatibles, 6tant 

IJicn ontcnciu gue Le petit cireur instruit a bcaucoup plus 

de cl1nnccs que son voisin analphabete de ne pas en raster 

1~ (4~). Si par consequent les differences sociales sont visibles 
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·• a l'entree du cycle scolaire, et reprennentleur force et leur 

droit a la sortie, ainsi que les filiations segmentaires et 

les affiliations religieuses, elles n'effacent pas pour autant 

l'effet scolaire de reclassement, d'acculturation et de moder­

nisation, de ciment socio-cul turel. Au demeurant, le groupe 

scolairc tr.ouve une deuxieme occasion de retrouvailles solidai­

res dans une "communaute de destin", puisque 1 'epreuve h1tr in­

seque de l'ecole se prolonge et se paye d'une double exclu­

sion: celle du cycle secondaire, celle du marche de l.'emploi 

quali[ie valorise. C'est ll gue se creuse le niveau des diffe­

rences Jes plus ressenties, depuis le rang des eleves norma­

liens et m~dersiens qui seront instituteurs ou interpretes 

judiciair.cs, jusqu'au sommet de la hierarchie du savoir et 

du statut francophones represente par les avocats et lcs medc­

cins. Au sortir de la camaraderie scolaire, la reli.dl,C<' posc­

scolaire, avant et apres l'installation dans la vie, la famillc, 

le metier, le statut. 

Le systeme colonial s'est donne un projet precis de maghzon 

culturel, avec ses.instituteurs indigenes et ses "specialistes 

de la mediation" (46), auxquels il appartient d'assur.er J.es 

fonctions de communication et de regulation indispensables 

c1u mainticn de l'ordre et de ses ajustements tr.es temperes 

(47). Mais il b'a jamais su quoi faire des eleves quc ses 

cnseignants ant forme. Laisse au milieu du gue, le jeune lns­

tr.uit n' <1s:: pas converti religieusement, mais cultur.cl.1 rnnen\:; 

du moins a l 'ensemble des normcs et des valeurs de cctto mockr­

nite qu'il affectionne, jusqu'au point o~ eel.a lui convient, 

a l'instar. de Mustapha Kamil. Oui a l'ciconomie, ~ l'industri.e, 

au dcstour.; prudence et circonspection sur. la qu0stion f~~lni­

nc"!, pai71~d. d'autres. 

Snni; oloutc le qucsti.onnemcnt cst-i. l. com111un ;1 t·o;1t J,-, 

Sud mC'djt:l]1~r.:1n6en, et a tour-; ccux qui d0p<.?ndent. eh~ 1 111 0ccid,.,n:.", 

mais i.l re':'Ct ici unc force, un tour. pu.rticu]i.c;1R:-;. CnrR l'r~r~­

font clP l.:1 vi lle est pass0 dons l 1 autr0 lnngu(~, 11011 d;111:i l 1t!ll-
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tre monde, livre trap tot a lui-meme, sans guide veritable 

pour assumer sa propre metamorphose, et maitriser la palette 

au le jeu des reemplois, avec et centre le modele occidental, 

entre le projet de medersa d'un Si M'hamed Ben Rahal, venu 

trap tot, et repris par le soufisme, et le retour rationalise 

aux sourcPs coraniques d'un Malek Bennabi, venu trop tard, 

et tenailJe par un neo-positivisme islamique, il transmet 

largement ses esperances et ses inquietudes, sinon sa nevrose, 

a un mond(' social beaucoup plus vaste. 

/\nneo apres annee, des milliers de jeunes reforment la 

frange des janissaires culturels de fait, mediateurs non sta­
tutaires de l'acculturation par le bas (a l'instar des engages 

et anciens combattantsl - d'ou sortiront finalement les mame­

luks du nationalisme et les heros de l'independance. A l'en­

droit du processus, l'idee d'egalite, la volonte d'integration 

sinon le desir d'assimilation, a l'envers, l'idee de liberte, 

!'esprit critique de la conscience nationale et sociale. 

L'ecole coloniale est done le lieu d'une reproduction 

soigneusement contenue, celle d'une strate sociale paradoxale, 

a la (ois elitaire et populaire, promue et bloquee, dotee 

et frustr{e, minoritaire et massive. D'un~ condensation cultu­

relle au sc melent les divers niveaux de la stratification 
sociale, depassant inexorablement le 'seuil de tolerance' colo­

nial et ses possibilites de reiulation. Matrice d'un groupe 

social dynamique et creatif, dent la fra~tion la plus amere 

et la plus frustree servira d'encadrement operationnel aux 

mouvcmcnts contestataircs de l'entre deux guerres, faute de 

reconnniss~nce plus large, de structures de participation 

et d'int6gration plus ouvertes, et donnera son tour populistc, 

pleb6i0n ot radical,a l'ax~ central du mouvement pour l'inde­

p(ind.111c<' n.,tionnle, incarne successivcment pa1: l' ENI\ et le 

J>I'/\. 
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En-de9a .de la politisation de masse, mais bien au-dela 

du petit monde des elus, des intellectuels et des notables, 

et pendant tout le premier tiers du siecle, deux generations 

d'instruits et de scolaires investissent le seul espace volon­

taire qui leur soit accessible, celui de !'"association". 

2. - L'effet "societaire" : associations et lieux de 

parole. 

En rcprenant a son compte 1 _en incorporant a son mode 

de vie, scs principes d'excellence, ses ambitions de realisa­

tion sociale, ses occasions d'investissement, les activites 

musicales et sportives, les actions caritatives et philan­

thropiques, les revendications economiques, les preoccupations 

ethiques et intellectuelles dont la societe europeenne lui 
fournit pour une large part a la fois l'exemple et !'occasion, 

la population algerienne accede, au tournant du siecle, a 

un nouveau type de rapport a elle-meme. Aun rapport dont 

elle avait perdu l'usage, sinon le souvenir, depuis la "conque­

te" et la dissolution des "corporations" : !'auto-organisation, 

mieux, l'auto-definition citadine (47). Aun rapport a soi 

qui est au principe d'une nouvelle conscience collective, 

celle de l'"algerianite", comme unite specifique du monde 

social, comme dimension propro du lien communautaire. En depit 

du contrSle administratif et, dans une certaine mesure, a 

cause de l:1i, elle retrouve une maitrise de soi etayee par 

un support et un substrat materiel, une activite intellec­

tuelle et organique, des moyens financiers, un espace de recon­

naissancci ,•t de valorisation distincts des cadres intangibles 

de la monq11ee, de la corporation et de la confrcrie. 

2.1. - Association et acculturation: 

2.1.1. - Differenciation des roles, individua­

lisation dans le statut . 

. 
J.' ;1,;soci;iti.011 est en e(f:et: cette structure juridique, 

codifi.,~" <ic• mani.crc beaucoup plus liberale dans l'espace [ran-

• I 
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9ais lui-meme depuis la loi de 1901, qui permet de reorgani­

ser un autre soi, en dehors de l'Etat et en face de lui, dans 

l'energie retrouvee d'un groupe solidaire et autonome. De 

reconstituer une intimite, une interiorite collective, autocen­

tree, autodeterminee. Mieux, de prolonger un passe en retrou­

vant un avenir, a la faveur de toutes les pratiques sociales 

nouvelles, y compris le reamenagement d'un vieil art de vivre, 

associees a l'idee de "progres". Cartel est le maitre-mot, 

"Ikdam", de l'aile marchante des "jeunes algeriens", et l'inti­

tule emblematique, optimiste, offensif, du journal de l'Emir 

Khaled, l'homme prothee du "revival" 
relation complexe, ambivalente, a la 

des annees 20. Dans une 

taire, a l'"autre" politique, 

et a son Etat (48). 

fois 

a l 111 autre 11 

mimetique 

culture!, 

et refrac­

a la France 

Cet acces "egal" et "legal" a une dynamique collective 

OU SC regenere une socialite du meme et du proche constitue 

le meilleur indice d'emergence d'une veritable "socfete civile", 

dont les premiers lineaments ont vu le jour vingt ans plus 

tot. Societe civil~ limitee certes, puisqu'elle ne concerne 

1 l'origine qu'une minorite de la minorite (49). Societe civile 

en pointille, sans aucun doute, et comment pourrait-il en aller 

autrement dans un cadre politiquement repressif et socialement 

carence, mais irreductible a la simple reconduction de la 

medina, au concept khaldounien_de hadriya, et a !'opposition 

s6culnire entre khassa et "arrma, toujours presente, mais pro­

fond6ment r.emaniee (49). Que cette dynamique sans leader et 
• 

sans contr6le ne reponde pas en tout point a la definition 

heg6licnne ne suffit pas en invalider le concept (50). 

Car l.i "mutuelle", le "ccrcle", le "club", la "cultuelle", 

la 11 soci.,~t•? 11
, l. 1 "amicale", le 11 syndicat 11 sont autant de formes 

collccti.ve:; dcpourvues d'.antcc6dents dans la soci6t6 urbuinc 

trndi.ti.onn,il.le. /\ucun 6quivalcnl: terminologique, de jamaa 

h nadi, nc peut suffir.c ~ sur.montcr la solution de continuite 

colonL1l·) ,,t i1 ignorer le d6fi. ,le ln modernite, cl'ail1,0 urs 
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per9u comme tel, par ceux qui la revendiquent, la refusent 
' ou s'en m6fient. C'est que !'association n'est pas la "corpora-

tion", ni la "confrerie", meme lorsque le vieil habitus donti­

nue de chominer sous le nouvel ethos (51). Elle en'differe 

par ses normes de constitution, de fonctionnement et d·'autorite, 

et la nature meme de ses activites, fussent-elles taxees, 

et souvent. a juste titre, de "corporations",dans le cadre 

syndical. 

Bien entendu, il n'y a pas davantage de generation sponta­

nce. Un r,•sponsable des qockers n' est pas un amine des porte­

faix. Mais nous savons aussi que la prime organisation des 

dockers a Oran a trouve des points d'appui dans les formes 

tradi tionr:elles de solidari t,§, notamment parmi les charbon-

n iers d'origine marocaine (52). Ici, a Sidi l'Hosni, les dockers 

prcteront serment sur le Santon, la, a Blida, les cigarieres 

jureront sur le Coran (53). Nous savons aussi que l'investis­

sement preferentiel de la corporation des traminots ·a trouve 

il Alger des relais dans l'espace segmentaire (54). Dans les 

trois cas cependa~t, la correlation stricte, factuelle et 

'institutionnelle,entre metier et ethnie, entre metier et sacre, 

caracteristique de la corporation d'epoque ottomane, est inca­

pable de r4gler !'organisation, l'activite et la defense du 

corps. r.,' action solidaire est encore pen see dans la akhawiya, 

Jn,1 i.s e l] e ·~St regarde deja vers la niqabiya. 

A 

On pe~t aller dans le meme sens avec le registre du "nadi". 

Puisqu'il 'rlemcen, par exemplci, la vieille structure en 9offs 

s0 donne h voir dans l'opposition entre cercle kouloughli 

( 1910 "icJu11es algeriens") et cercle hadri (1912, Nadi Islami). 

Hn fait, l 'un et l'autre seront debordes a la generation sui­

vant,, p.'.\ r l. 'essor d 'un cercle "hors 9of f", le "Nad i Saada" 

('i'i). Surt,)Ut, des l'ori~ine, lDs deux cercles precedent d'unc 

m~m" redefinition collective. Ils s'inventent, au prix d'un 

•.'nt:r,, soi .;egmentain:, a tJCinc, euph6mis6, mai.s reel lement marque 

cl,• consicl,;!-ations d'.id6ologi.c, et d'intcrcts (les koul.oughli 
• { .~ !. ' ' ' l 
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sont "progressistes" et les hadris "conservateurs"), une c~vi­

lite commune etrangere a la reliance d'autrefois. 

Dernier cas de figure, le plus exemplaire, celui de la 

societe fondee explicitement sur le groupe d'origine. La meme 

ou le vieux parait se servir du neuf pour mettre ce dernier 

a son complet service, la ou l.'association se revendique expres­

semcnt de la genealogie, defense des "Beni Ourtilane", amis 

des "Ouled Djellal", nous sommes precisement dans une modalite 

du rappor1. au segment qui ressemble deja a une sortie du seg­

ment g6.neralogiste, qui mobilise le vieux nom de la tribu 

pour mieux l'affranchir du lien purement "tribal". Elle parait 

hesiter cntrc le corporatisme de terroir et le localisme ami­

calistc, 0ntre le club rural et la societe de service, ou 

rasscmble1· tout cela l la fois, sans abandonner son blason 

genes1quc. Identifiable par ostentation au groupe consanguin, 

ellc parart bien mobiliser surtout un terroir accorde aux 

contours de la circonscription administrative qui definit 

son perimitre d'entreprise. Dans le cadre des Ouled Djellal 

au demeurant, le fondateur ne parait revenir a la tribu que 

parce qu'il en est sorti. C'est un proche de l'Emir Khaled 

qui a passe quelques annees dans la mouvance du PC et s'est 

marie avec une Suissesse (56). Nous sornrnes il est vrai cette 

fois dans le rnonde rural et a l'interieur du pays, vingt ans 

apr~s la genise de !'association (57) n peut y voir un deca­

lngc typiq~e de la relation entre vill.e et campagne mais rnesu­

rcr aussi la subtilite des jeux de miroirs necessaires au 

travail de soi sur soi. 

En fait, dans les trois exernples retenus, la rnise en 

mm1vcm,.,nt ,lcs groupes sociaux et 1 'cssor de la dynarnique asso­

ci 11ti v,, as:1ignent un autre sens aux echecs persistants de 

l.1 coq,01·,,t:ion, de I.a akhawiy:1 , de la lrndriya dans les termes 

cl6jil ,i,1simi.les de l'arnicale, de la sociote et c;u nadi. 
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L'association presuppose en effet la dissociation, a 
tout le moins la distanciation, du metier et du rang, du sta­

tut et de l'ethnie, de la parole et de la maitrise. Elle impli­

que tendanciellement, dans l'ordre de la nouvelle excellence 

citadine, un sujet auton·ome et egal, homologue du "sujet de 

droit" propre a la conjonction de 1789. Un adherent inscrit dans 

une structure contractuelle autre que celle du fiqh, et dans 

une autre configuration mentale que celle de la futu~N~ (58). 

Ni la rcirsistance du lien segmentaire ou confrerique et de 

la mentalite patriarcale, du cSte de la tradition, ni la loi 

<l'aira.in de l'oligarchie (Michels), du cote de la modernite, 

ne feront obstacle a l'avenement d'un veritable mouvement 
associatif, fonde sur la liberation d'energies individuelles 

et collectives par des adherents relativement autonomes. Dif­

[erenciation des roles et individualisation dans le statut 

dessinent desormais le nouvel espace societaire. 

2.1.2. - Conditions et influences. 

Nulle generatlon spontanee par consequent, pas davantage 

de saut dans l'inconnu ou d'experimentation entierement isolee, 

totalement solitaire. Et ce en raison des multiples procedu­

res d'appr•!ntissage depassant la simple observation a distan­

ce: Integration participante, consultation juridique, soutien 

des lib6ra,1x .... 

a) - i:nteractions communautaires. 

/\ussi scgregec e~ hierarchisee soit-elle, la societe colo­

niale n'cs·: pas constituee de compartiments etanches comparables 

i1 l'cxcL.iv;1gisme americain ou l'apartheid sud-africain. Dans 

1,~s (Jriln,1c:; villas portuaires du Nord, notamment /\.lger, Oran, 

i\nnaba, mais aussi dans les vil.les traditionnell.es et nouvcl.­

l0s rl0 I 'i1~ericur, Tlcmcen et Constantine, S6tif et Sidi 

lh!l ilbb<)H, unc .proximi te de quarticr, un compagnonnagc cl' 6cole, 

un contilct ou un 6change de metier ou de clicntblc sent au 

;,1:incipc• cl'unfi coe~istence _qui n'cst [)as cxclusivemcnt conflic-
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tuelle ou separee, fondee sur la juxtaposition sans communi­

cation de communautes silencieuses ou agressives. Pour preuve, 

ces quarb ers et logements "partages" de la Marine a Alger, 

de Sidi El Houari et Saint Antoine a Oran, de la casbah a 

Annaba, ou s'etablissent les points de jonction et de rencontre, 

dans les interstices d'une mosaique qui traverse la segrega­

tion residentielle, souvent fortifies par la mediation de 

la communaute juive (59). 

Aux deux poles de la stratification sociale et communau­

taire, cntre lesquels s'echelonne toute la ~ierarchie du mepris, 

un conciliabule traverse les solidarites et les inimities 

intra et inter-communautaires. A la base, les Espagnols, Ita­

liens, Maltais, Juifs, les Gharbis et les Charkis,les Kabyles 

et les Mzabis, sont au contact dans la rue, sur la place, 

au marche, a l'ecole, dans la cour et !'impasse, au cafe, 

aux docks, au bureau, par dela l'inegalite intrinseque entre 

Europeens et Algeriens, chaouch et chef de service, 'manoeuvre 

et patron. Au s·ornmet, la concertation minima des elites et 

des ediles est co~duite par une mince frange de liberaux qui 

annoncent les Melia et Spiellmann, des instituteurs, des fonc­

tirn111ni.n~s, des societaires de divers groupes et origines, 

parfois mi?me des "colons" (60), le plus souvent amis des droits 

de l'homme, socialistes et francs ma9ons. 

Tout laisse a penser que la derniere d,cennie du 19e 

sieclc col,mial a progressivement reuni, de maniere presque 

i.nvisiblo, les conditions d'une incorporation par les musul­

mnns des pratiques culturelles et associatives europeennes 

(61). s,,it par integration d'individualites deja acculturees, 

dnnH lcs cnllectifs europeens, soit par creation mimetiquc 

dt' COJ 1,,ct i.fs IDUSUlmans encadres OU encourages par des nmis, 

pnrtcmtt ire:; et tuteurs curopecns et juifs. On est confort6 

dttni; cettc idce par les "memoires" de Messali lladj, dont le 

t:6111oign;igo vaut sans douto pour la decennie qui precede sa 

pi-<>Jll'<' ;Hlolcs.ccncc, soit 1898-1908 (62). l::t par. 1.C?s "sou\·cnirs" 
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des anciens sportifs, animateurs culturels et religieux, ou 

militants politiques et syndicaux, maintenant septuagenaires 

et octogenaires, quand ils parlent de leurs propres debuts 

et evoquent la generation precedente. Par e,-emple Benchaa 

Gharnat.i dont le frere aine sera selectionne olympique apres 

avoir commence sa carriere avec un club europeen, ou Miloud 

Benamar, fondateur de l'USi01A, le plus grand club de football 

musulman d'Algerie a la fin des annees 20 (63). Messali nous 

permet de mieux comprendre comment, "au compte-goutte ", 

vers 1900, quelques jeunes musulmans paraines, pas necessaire­

ment fils de caids ou de.notables, reussissent a franchir 

les barrieres coloniales, pour pratiquer la gymnastique, 

ou jouer du violon. Les "anciens" mettent au jour d'autres 

signes de partage inter-communautaires, si minces soient-

ils, tels 'que !'apparition de mariages mixtes, notamment 

a Oran, entre Musulmans, Ju.ifs et Zspagnols, ou les tenta­

tives d'initiatives economiques communes, et meme de co-in­

vestissements (64). 

Ismael Ham9t, il est vrai, des le tournant du siecle, 

avait donne a voir les efforts d'une nouvelle couche de pro­

prietaires fanciers musulmans pour moderniser leurs exploita­

tions agricoles, acheter des machines et creer de veritables 

fermes (65). Certains se lanceraient meme dans le vignoble 

(66). On sait enfin qu'une frange minuscule de bacheliers 

commence a donner au pays ses premiers medecins (Mahieddine, 

Morsly ... ), avocats (Benaboura), ses premiers licencies en 

lettres et docteurs en droit (Mohamed Bencheneb, Benali Fekar, 

Aboubekr Benchoaib ... ), ses premiers publicistes (Ben Rahal ... ). 

Brcf, tous ceux qui ant pu frequenter les colleges et lycees 

arabes-fran9ais avant la premiere reaction coloniale (67). 

C'est A eux, et leurs amis, bien evidemment, que pense Jule 

Ferry guand il confie A ses carnets sa decouverte d'un "par-

ti des jeunes", en 1890 (68). 

Bion cntendu, !'"influence orientale" ne saurait·etre 

ignor6c. C'est"lA, d'ailleurs, un chantier largernent ou­

vcrt ~ la rccherche, un probleme ~ cc jour, tr~s peu citudici. 

On suppose souvcnt, plus qu'on ne demontre, meme si le corps 
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d'hypotheses parait ressortir de !'evidence meme: Proximite 

de Tunis et des poles intellectuels de la Zitouna et du College 

Saddiki, pelerinages a la Mecque, relations epistolaires avec 

les parents du Caire et du Cham restes lies avec ie pays 

malgre la hijra, circulation, meme restreinte et surveillee, 

de la presse et du livre, autant d'occasions de renouer ou 

conforter les liens avec lieu primordial de la croyance, la 

genealogie de la resistance, et de repenser une geographie 

politico-culturelle de l'identite (69). Le flux existe, et 

f.ait l'objet d'une surveillance attentive de !'administration 

coloniale (70). Mais il reste tres diificile d'en apprecier 

!'impact reel sur le developpement des nouvelles idees et 

pratiques culturelles, a fortiori sur les nouvelles formes 

de sociabilite elitaires et populaires (71). 

On s'interroge encore sur les consequences exactes du 

voyage de Cheikh Abdou a Alger et Constantine, sans souligner 

du reste la coincidence curieuse entre le passage du
0

maitre 

et la creation de la "Rachidiya" (72), ou sur la nature exacte 

et la portee reell~ de !'influence tunisoise dans !'emergence 

d'' un pole bonois, etonnanunent precoce et act if ( 7 3) • Au plan 

de l'idee nationale arabe, enoncee pour la premiere fois en 

1904 par le Comite Superieur de la "Ligue de la Patrie arabe", 

dont le programme est publie c0 Occident, a Paris, par Negib 

Azoury Bey en 1905 (74), rien ne montre qu'elle ait eu le 

moindre echo a Alger ou ailleurs. Et quand, trois ans plus 

tard, la "Revolution Jeune Turque'' intervient spectaculairement 

dans tout l'espace islamo-mediterraneen comme une relance 

de la ''nahd:1", et un paradigme de l'idee de progres aux couleurs 

de l'fslam, le processus moderniste societaire-scripturaire 

est deja net:tement engage en Algerie depuis 5 ans (75). Il 

en va de me1nc, a fortiori, du retour d'Orient des nouveaux 

l.ettrcis snl;ifis, mieux connus depuis lcs travaux d'A. Merad 

(76). Ben Badis ne revient, provisoirement d'ailleurs, qu'en 

1912. Rt l'11ction concertee des nouveaux cheikhs n'aequiert 

quelquc 6paisseur qu'avec le mo~ntaqid ~t le chihab. A Constan-
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tine surtout,un quart de siecle apres la fondation de la 

Rachidiya, En outre le premier . i;remissement de 1 'ecole libre 

arabe, sur fond de renovation de l'ecole coranique, peut etre 

date approximativement de 1910 (77). Nous sommes done renvoyes 

a l'interrogation initale, au probleme de la causalite endogene 

et a la combinaison scolaire-societaire. 

Il nous parait plus expedient en effet, en attendant 

une demonstration plus convai .• ,;;:::':e de mettre 1 'accent sur 

la dynamique interne, pour mieux comprendre !'interaction 

susceptible de se dessiner avec la dynamique externe (78). 

Car c'est un prejuge constant du regard colonial (ou "national", 

et du reflexe policier, que ·d'imputer tout changement gui 

derange, ou menace, a l'influence deletere de l'environnement 

exterieur ou de l'agent etranger. En voulant souligner le 

danger turc, Desparmet a surtout etabli les ressorts interieurs 

de la sensibilite musulmane algerienne (79). Du reste, le 

cheikh Abdou a cheque les lettres par se·s fetwa "heterodoxes", 

et il n'aurait pas cache sa deception devant la frilosite 

intellectuelle des oulemas algerois (80). A-t-il sous-estime, 

.faute de les conn;itre,· la valeur et le r&le de cheikhs preis­

lahistes tels que Medjaoui ou Ben Mouhoub? C'est possible 

on peut panser aussi•que la reprise deja a l'oeuvre au centre 

de la colonie prenait d'autres chemins, moins a meme d'interes­

ser le mattre egyptien, tels que le sport ou la musique. Quant 

a la precocite bonoise, elle a sans doute des racines locales 

anterieun\s a l 'essor du college Saddiki puisque, sur un fond 

petionnaire reitere, s'affirme en 1893 un noyau intellectuel 

fondatcur autour d'un journal redige en fran9ais, puis bilingue, 

El Ha ck ( fl 1 } • 

Tout cela peut paraitrc dphemere et done facticc, a en 

jugcr par les onze annecs qui separcnt le premier ''El. Hack'' 

(1893) du "Misbah" d'Oran (1904), ou l'cicart de quatrc ans 

cntrc la premierc societe de gymnastique et la "Rachid.iya", 

,'l /\lgor. 11 [aut au controir.:: y voir, nous scmblc-t-il, lQS 
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signes precurseurs d'un changement des conduites, les indices 

annonciateurs d'une evolution significative des mentalites, 

les "preuves" d'une premiere capitalisation d'un nouveau savoir 

intel lectuel et social, a un moment de convergence·, et n\eme 

de connivence, par dela la "reaction hamidienne", entre "desir 

d'Orient" et "desir d'Occident" (82). Dans la derniere decen­

nie du 19e siecle, il manque encore en Algerie le soutien 
, 

d'un lectorat et d'un electorat, l'expression d'une demande 

soutenue, elitaire et populaire, un climat politique propice, 

l'esprit d'initiative et de risque, la pulsion du desir mime­

tique et la reconnaissance liberatrice d'une dissociation 

licite entre une pratique sociale et un referent religieux 

ou communautaire. D'ailleurs il est encore courant, au debut 

des annees 20, que les "vieux" protestent en voyant les gamins 

imiter les "rouamas", et gronunellent contre ces jeunes ecerveles 

qui jouent avec la tete du Prophete en tapant dans des boules 

de chiffon (83) .. 

Mais precisement, ces conditions se mettent en place 

a la "belle epoque:•. Deux d' e.ntre elles devaient etre plus 

particuliel'.'ement reunies pour susciter des initiatives et 

donnel'.' corps a des pratiques nouvelles, la disposition d'un 

groupe soc i.al au changement, la maitrise d' un langage et d' un 

savoir. Unr! certaine reprise urbaine et une premiere sedimenta­

tion scola.i.re sont entrees en ~ynergie au tournant du siecle, 

preparant ;iinsi les conditions d'une offre et d'une demande 

socialcs(cf. supra). L'offre de prestation d'une poussiere 

d'individualites deja capables de se concerter sur de nouvelles 

bases rcmcontre les attentes d' un premier "public". La "ville 

l.iseuse" fournit la "masse critique" susceptible de formuler, 

validor et recevoir l'innovation, le quartier populaire "inter­

c~thniquc•", Jes premieres experiences de la pra tique sportive 

et do l ,1 p1·otesta tion sociale. Avec la premiere societe intellec­

tuo l lo ;ilg~roise, la "Rachidiya'', qui rayonne a partir de 

1903 sur uno partie de l'elite urbaine du temps, et ses homolo­

yucs succcssives, du "cercle Salah Bey'' de Constantine (1907) 
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au "Cercle des jeunes Algeriens" de Tlemcen (1908), une veri­

table dynamique associative se manifeste au grand jour dans 

la decenni.e qui precede la premiere guerre mondiale. La "Revo­

lution jeune Turque" viendra par surcroit. C'est bien ce qui 

contribue a expliquer le raidissement colonial, le blocage 

de i'effort scolaire, apres la poussee de 1894-1895, dent 

on re9oit A present les effets, et le retour a la logique 
.. fl 

de l'indigenat, et pas seulement le contexte des oppositions 

a la cons1:ription (1911) ou des tensions avec la Turquie (1911-

1914) (84). La droite coloniale, a la fa9on d'Andre Servi.er 

au d'Ernes~ Mallebay, veut stigmatiser et diaboliser ceux 

qu'on appclle maintenant les "jeunes Tures" parce qu'ils repre­
sentent un debut d'alternative credible a l'ordre colonial, 

un concurrent potentiel sur le marche de l'emploi, un cataly­

seur possjble de la protestation sociale, sinon de !'affirma­

tion religieuse, et non cet epiphenomene psychologique, folklo­

rique ou factice, dent parlaient encore Coutte et W. Mar9ais 

en 1901 (85). Et elle a raison de s'inquieter pour la perennite 

de ses conceptions et de ses interets. Gilbert Meynier a bi.en 

montre en effet qu'a la veille de la Grande Guerre, "un proces­

sus de prise en charge des luttes des campagnes apparait dans 

les villes", a !'instigation des evolues", qui sont done mains 

coupes du peupl~ qu'on nel'a dit (86). Et l'effet scolaire 
~ 

est patent dans la recomposition de l'elite rurale et citadine 

d'ou sortPnt ces nouveaux "cadres", et dans la redefinition 

de ses capacites d'intervention. La presse en est !'expression 

la plus spectaculaire. Pour la premiere fois depuis 1830, 

des "indigenes" sent capables d'en remontrer aux "proponderants", 

collectivPrnent, dans la meme langue et avec les memes armes, 

avec lours propres journaux, et partant, leurs propres outils 

d'intcr.vcntion, a la faveur d'une loi sur la presse assez 

l i.ber;i ](, ( 87). La droi te coloniale est particul ierement sensi­

b l.e i1 C(' cl6fi, intolerable pour elle. Mais elle ne voit pas 

un autrc n~pect essentiel du changement socio-culture!, porteur 

d'un0 nou1·olle donne politique, la capacite de la nouvelle 

g6n,\r;i1:i1ln i1 so prondre en charge dans le cadre moderne de 
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l'association, fut-ce en dehors de toute affirmation politiqye. 

Une chose est de pol~miquer, meme avec talent, autre chose 
est de s'organiser (88). 

~.2. - La differenciation societaire: formes et 

lieux de !'association. 

Chaque "association" OU "societe" obeit a des caracteris­

tiques propres de moment, de lieu et de milieu, a des modalites 

propres d'investissement social et libidinal. Chacune a sa 

specialite, sa personnalite, sa duree. Au stade actuel de 

l'enquete, il est difficile d'assigner a cet ensemble complexe 
une typologie rigide et une chronologie stricte. Du reste, 
l'important n'est pas tant de savoir qui a commence de la 

societe de gymnastique ou de la cultuelle musulmane, bien 

que le fait ne soit pas denue d'interet, que de saisir la 

nature, le moment et l'ampleur du mouvement associatif, car 

precisement,c'e~t ensemble que les associations signifient. 

~n tant qu'elles definissent un temps et un tournant de l'his­

toire sociale magh~ebine. Pour l'Algerie ce tournant correspond 

a l'aube du XXe siecle, date ronde, un an ou deux avant et 
apres 1900. 

Nous en avons evoque plus haut le principe constitutif, 

los conditjons de possibilite et les facteurs adjuvants. Reste 

a on 6tudicr la distribution sur un large spectre, pendant 

le premier quart de siecle, jusqu'a l'affirmation d'un nouveau· 

seuil ou d'un nouveaupalierassociatif, celui du parti, dans 
la decennic suivante. 

Empiriquement, on peut reconnaitre cinq ou six types 
d'associations, spcicifiees par la nature de leurs activites, 

Helen une 6cholle de distinction opposant ancien et nouveau, 

Hacr6 et profane, corporatif et ludique, economic et politique ... 

l'artonR analytiquement de l'espace sacre et do la "cultuel­

lo musulman£", nee des consequences,de la lei de 1905 sur 
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la separation de l'Eglise et de l'Etat, et des conditions 

de son application a l'Algerie par un reglement d'administra­

tion publique en date du 27 septembre 1907. Prestigieuse par 

son principe meme d'excellence, en depit de son origine admi­

nistrative, valorisee par la socialite de son lieu, la mosquee, 

et l'elevation de sa fonction sacerdotale, elle peut cumuler 

la direction de la priere, l'enseignement de l'Islam, la repre­

sentation des clercs et la vocation caritative. Elle peut 

aussi favoriser l'autonomisation de ces fonctions, sous forme 

de societes philanthropiques ou educatives, issus d'elle ou 
parrainees par elle. En institutionnalisant le principe de 

separation, elle inaugure, en contexte colonial, une nouvelle 
relation du religieux au politique, et esquisse l'emergence 

d'une forme de clerge en pointille. Dans un cadre exclusivement 

local il est vrai, en vertu du principe de division colonial, 

sans principe federateur susceptible de remonter a l'echell.e 

"nationale", vers une sorte de conseil superieur islamique 

avant la lettre. Et pourtant, la plus importante cultuelle 

du pays, celle d'Alger, nee en 1907, juste apres celle de 

Tlemcen, etend son magistere, sous controle administratif 

·tres strict, a !'ensemble du departement. Les notables qui 

y sent representes participent a son conseil d'administra­

tion (89). D'une certaine maniere, la cultuelle fait ecole 

en franc;ais pour les maitres de l'arabe. 

Elle prolonge ce faisant une inflexion engagee dix ans 

plus tot. C'est que, en effet, peu avant le siecle, une partie 

du personnel des mouderres est issue des trois medersas 

officiclles renovees. Un personnel dont la formation est mieux 

assurec et dent le salaire est releve, et qui assure un ensei­

gnement plus correct en droit et en theologie (90). Il n'est 

done pas impossible que cet;;e elevation d;.i niveau des maitres 

d'arabe ait pu contribuer, en ameliorant celui de ses eleves, 

aux prcrni~rs signcs de modernisation de l'ecolc libre corani­

que dcccl6s des 1910 par Alfred Lechatelicr (91). Modernisation 

su ff i.s.-imment perc;ue par l 'aclministra t ion, par cxcmp le ii Tebcss1, 
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pour que l'ecole ouverte en 1911 par soit fermee 

(92). Influence zitounien~e, reseau mozabite, et travail endo­

gene des 1ettres sont peut-etre deja entres en synergie, dif­

fusant un leger progres en direction des couches populaires. 

En retour,cette premiere instance de modernisation peut avoir 

favorise l'acces d'une partie des arabisants instruits au re­

seau societaire bilingue, en sus de son entree en lectorat 

Dans le prolongement de la cultuelle aussi, la societe 

de type "El;, Kheiria", qui proposera bientot son modele carita­

tif, avec ses recueils de don pour les indigenes, sa distribu­
tion de semoule pour les fetes religieuses, et son aide pour 

le service des morts. Tout se passe done cornrne si les fonctions 

traditionnalles de la zaouia urbaine etaient desormais fragmen­

tees, recuperees et redistribuees par le truchement d'urie 

premiere structure a usage multiple, continuant de faire fond 

sur la mosquee mais s'appropriant de nouveauK lieuK geres 

par un nouveau personnel, associant imams et notables, mouderes 

et bourgeois, un glissement implicite du sacre vers le profane 

s'operant sous le regard de l'Etat. 

Quand la cultuelle coeKiste ainsi avec la kheiria et 

la petite societe d'education, on peut dire que "un s'est. 

divise en trois" : mosquee, ecole et centre.~9cial. Derriere 

la cultuelle par consequent, tr~is fonctio~s·ei deux ou trois 

lieux soci&taires. La cultuelle n'absorbe pas ou n'efface 

pas l'ancien. Elle modifie le principe de gestion du savoir 

et du dcvoir inscrit dans le plan du sacre, intermediaire 

entre la zaouia traditionnelle qui n'a pas disparue, et la 
m6dersa islahiste qui n'est pas encore advenue (93). 

i)u cote du profane precisement, d'autres formes societai­

rcs so sont deja integrecs au nouveau paysage asso~iatif .. 

Sinon "l_'_l\micale", ctu mains la"~lutuelle". A l 'interieur d' un 

nouvcl cspar:,c de mediation, entre la corporation disparue 
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et le syndicat attendu, comme une sociabilite de transition, 

qui survivra a !'incorporation ulterieure de "!'union locale". 

H. Touati l'a bien montre, "les premiers engagements des sala­

ries musul.mans dans le mutualisme datent de la fin 19e". Une 
"societe de secours mutuels franco-Jrabe",est constituee a 
Oran des 1898, a !'initiative du delegue financier Ali Mahied­

dine, Plus significativement, un preparateur en pharmacie, 
Mohamed Bcnsaad, cree en 1905 la "Societe de secours mutuels 

indigenes d'Oran", et il represente le mutualisme musulman 

l'annee suivante, avec trois compatriotes, au congres departe­
mental d'Oran (95). 

ApreH le mutualisme, l'amicalisme. Avec une corporation 
intellectuelle, la corporation intellectuelle par excellence, 

celle des institeurs. En 1910, le Recteur refuse aux Algeriens 

"le droit de constituer une amicale", mais "tolere la creation 

d'amicales departementales" (96). Toujours le principe de 

fractionnement et de division. Il faudra done attendre l'apres 

guerre pour que naisse "!'association des instituteurs d'ori­

gine indigene" (Mars 1921), bientot soutenue par sa revue, 
"la voie des humbles" (mai 1922). 

Mutuelle et Amicale different par le contenu social, 

puisque la premiere est etroitement associee aux dockers tandis 

que la seconde interesse surtout les petits l:onctionnaires. 

Elles different aussi par la date d'entree en scene. Celle-

ci s'impose nettement apres celle-la. Dans les deux cas cepen­

dant, !'association est prise dans un jeu corporatif de rela­

tions avec l'action syndicale. D'un cote, elle se demarque 

des grandes centrales europeennes, ou s'opposent a elles. 

Mais de l'nutre elles preparent et facilitent le passage des 
musulmans ~ l'adhesion unitaire. En petit nombrc, avec la 

CG'rU i:6voi1Jtionnaire, dans les annees 20, par milli,~rs, avec 

la CGT r~unifiee, avec le saut decisif des annecs de Front 
Popu.l.a i r.Q. 
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A cette sociabilite populaire fondee sur la solidarite 

de condition, de metier, de statut, le plus souvent precaire, 

s'oppose la sociabilite elitaire la plus significative du 

temps, celle qui caracterise par excellence la premiere decen­

nie du siecle et l'essor du mouvement "Jeune Algerien", celle 

du Nadi. Car c'est bien lui l'indicateur decisif de la metamor­

phose socio-culturelle par le haut. Avec le cercle en effet, 
c'est la notion meme de savoir qui est recuperee et reinvestie, 

sinon discretement secularisee. Avec lui, le 'ilm n'est plus 

l'affaire exclusive de la medersa et du 'alem, de la mosquee 

et du muphti, de la mahakma et du cadi, mais !'occasion d'un 
nouveau mode d'echange social qui associe le principe d'excel­

lence intellectuelle et le plaisir de converser herite du 

cafe. Mimetique et synetique, le nadi n'a ni !'ambition, ni 

les moyens de la "societe de pensee" europeenne, dont les 

Societes de Geographies et d'Archeologie fournissent le modele 

avec ses "communications" et ses "bulletins" (97). Aussi opere 

t-il plutot comme une instance de debat des problemes du temp~. 

S'il ne produit pas durablement, sauf exception, de revue 
erudite ou scientifique, il deborde largement le conciliabule 

·ordinaire, par la constitution d'une bibliotheque, la maitrise 

du cycle conferencier, le soutien aux premiers essais de theatre 

(98). Francophones, bilingues et arabisants peuv.ent s'y retrou­

.ver, et disputer. A mains que l'on ne bute, comme a Tlemcen, 

sur une ligne de partage reglee par l'opposition structurale 

de cercles faisant fonction de 9offs, de courants de pensee 

et de groupes depression, cercle des jeunes Algeriens contre 
Nadi Islami (99). Medersiens et instituteurs y ont commerce 

avcc des artisans et negociants, entre gens de bonne famille 

et de bonne compagnie; lettres, instruits et autodidactes 

curieux. Les nouveaux employes du prive et du public, un clerc 

de notairn comme Kaid Laioun a Annaba, un instituteur comme 

Dckhcchi ~ Tlemcen, peuvcnt s'y affirmcr commc animateurs 

culturcl.s et publicistes, face aux nouveaux grands notables 
quc sent les intellectuels des professions liberales, medecins 

et nvocnt:;. C'est du rcste, pour une bonnc part, _sur cc terrnin 
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farnilier que prendra appui Je "cercle islahiste", au tournant 

des annees trente. A Alger notarnment, au centre du pays, avec 

le cheikh Tayeb el Okbi et le "Nadi Taraki", conune base de 

lancernent pour la future association des Oulernas (1931). 

Sur un autre palier de succession a l'art de vivre d'autre­
fois, la "Societe musicale", plus specialement nourrie de 

convivialite judeo-musulmane, incarnee a Alger par la filiation 
' ' 

ideal typique de Edmond Yafil a Mahieddine Bachterzi (100). 

La encore, l'association nait de ce qui existe deja pour ini­

tier une autre pratique culturelle. Musiciens, groupe orches­

tral, milieu rnelomane s'inscrivent encore dans le cadre et 
les formes du bonheur d'autrefois. On cultive et celebre dans 

les soire,~s de ramadan, les fetes familiales et religieuses 

l'amour d'un art seculaire. Mais cet art apparait desormais 

a certains conune fragile, precaire, menace. Ceux qui le servent 

commencent a l'objectiver et a le questionner, et pas seulernent 

a le faire vivre. Des lors le schema de maitre a disciple 

change de sens, et trouve dans le cadre associatif le moyen 

de se perunniser gar l'ecole. L'artiste devient professeur, 

'et le melomane musicologue, soucieux de sauver et transmettre 

un patrimoine ou de conforter un genre (101). La societe de 

musiguc est encore un orchestre, mais elle est aussi mainte­
nant un conservatoire, et un "petit conservatoire" ; un club 

de fideles, un foyer culture!; un lieu et non plus seulement 
une formc de convivialite. Son art trouverait plus tard son 

chantrc et son maitre d'oeuvre en la personne de Boudali Safir: 

veritable homme orchestre de la musigue andalouse, normalien 

et journaJiste, directeur de radio television et entrepreneur 

de spectacles, pendant et apres la deuxieme gucrre mondiale 
(102). 

Rcstt'. enf'in, last but not least, ! 'association sportive. 

I.a plus ·i.gnorcc de 1' historiographie savantc et pourtant l' une 

des plus novatrices par son rapport au corps, au ludigue, 
ii 1 '('sth6ti.quc. Plus populairc par scs normes d'a.dh,~sion et 
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et son public, elle est cependant initiee, a Oran, comme dans 

l'ideal type anglais, par un groupe social elitaire, les colle­

giens. Ainsi se diffuse progressiven\ent urt jeu initialement 

distinctif et faisant "mode", mais ttansforme en "sport" par 

l 'institution, in.vesti par l 'ensemble des "classes inferieures" 

qui sel'ectior\nent les formes les mieux adaptees a leur condition 

et leur culture. Les memes finalement, pour les Europeens 

et les Algiriens, boxe et football d'abord, cyclisme et athle­
tisme ensuite. On passera ainsi de la premiere societe de gym­

nastique musulmane, l'"avant-garde" (?), de type elitaire, 

en 1897) (?), au premier club de football musulman, le Galia 

de Mascara, de type populaire, en 1912 (103). 

2.3. - F.orce du lieu, efficace de la formule. 

Avec !'association, l'espace citadin s'elargit, la socia­
bili te ci tadine se di versifie et prolonge, dans ·la prestation 

sociale, Ja differenciation introduite en economie par la 

division du travail propre a la societe industrielle. Il y 

.a bien un ordre de la specification, de la specialisation, 

lie a l'investissement du groupe fondateur dans une activite 

preferentielle, et conforme a la logique normative et tutelaire 

des statuts qui oblige a donner une raison sociale, a rendre 

visible un nom collectif et un espace, des hommes responsables 

et un domaine d'activite ou d'intervention.· 

2.3.1. - Mais precisement, il n'y a pas d'as­

sociation sans "local", pas de "societe" sans lieu de sociabili­

tc. A de nouvelles activites, a de nouvelles sensibilites, 

i'i de nouve,1ux inter<~ts, fussent-ils greffes sur l 'ancien, 

i. l faut de nouveaux cadres d •expression, un nouvel espace 

de constit11tiop. Ni la mosquee, ni la medersa, ni la zaouia 

nc peuvcnt fournir le support logistique et symbolique neces­

sairc h la dynamique de !'association. Rien ne s'y oppose 

r•hysiqu0mc11t. Un nadi, et mime un club sportif, pourraient 
t:<:.•n i. I" l ,,un; reunicms dans lcs dependances de la mosquee. C 'est 
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l'unite ethique et esthetique du lieu qui fait obstacle. Il 

revient done au cafe de faire le lien, sous l'espece du "cafe 

d~ sports", avant la lettre. · Une arriere-salle, un sous-sol 

suffiront aux premiers pas du comite, au depot d'un petit 

materiel, et la grande salle conviendra parfaitement a la 

rencontre des joueurs et des supporters. L'espace profane 

s'accorde ainsi au jeu profane, meme si le cafe capte n'est 

plus un cafe comme les autres et se transforme de facto en 

club populaire. Au demeurant, cette commodite recurrente n'empe­

che pas l'autonomisation croissante du cadre sportif. MCO, 
MCA, USMO prennent leur local en gerance, en dehors du cafe, 

tout en conse•rvant le cas echeant, a 1' ins tar de 1 'USMO, 

un cafe attitre. 

De son cote, la cultuelle peut apparaitre comme une 

ecole coranique ou une petite medersa pourvue d'un "conseil 
d'administration". On est ici dans la differenciation minima. 

En realite, qu'il y ait reconversion d'activite sur un meme 

"site", ou location de locaux pour installer une ecole ou 

une societe de bi~nfaisance, il y a bien tendance a la disso­

ciation d'emblee inscrite dans la norme de gestion, Mais la 

dissociation est maxima avec le nadi, le club sportif, la 
societe de musique, qui jamais ne s'installent dans une mos­

quee ou une zaouia, une ecole ou une medersa. 

C'est qu'il y a une logique du lieu, une force propre 
du ~adre. Si le groupe fait le local, le local consolide le 

groupe, "constitue" le groupe, le transforme en corps propre 

conscicnt de son ipseite. Dans la mosaique des nouveaux echanges 

urbains, Jes adherents se connaissent, se reconnaissent comme 

tels. Cc sont frequemment les memes. Mais chaque instance 

societni re• a son pr incipe de composition, car le groupe et 

son Li.eu ("onstituent un complexe unique irreductibl,J a tout 

autrc. En sus de l'activite centrale qui definit sa fonction 

et sn rni11on sociale, chaque local est distinct, il a son 

volume et son site, ses coulcurs et son style, chaq·Je groupc 
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a sa formule, sa personnalite, sa touche particuliere dans 

l 'ordre du vetement et du langag~, meme a niveau social egal. 
A Tlemcen, ou ne s'habille pas et on ne parle pas exactement 

de la meme fac;,on selon que l 'on est au "cercle des 'jeunes Alge­

riens" ou au "nadi islami" ( 104). Selon qu'on est ensuite 

au Nadi Saada ou a l'USFAT, aux "amis du livre" ou aux amis 
de l'URSS" (105). Il y a une alchimie du groupe et une atmos­

phere du lieu. La. sociabilite acquise et la transitivite des 

"cercles" n'empechent pas la segmentation des groilpes et des 
clans. Et puis le cumul general des places n'est pas possible. 
Chaque comite circonscrit un secteur, pourvoyeur de role et 

de rang, et la somrne des activites et des comites definit 
le volume de l' investissement social momentanement accessible,. 

OU inaccessible, a parite OU. a disparite, a !'ensemble differen­

cie des citadins. Le changement est-il trap lent, ou pas asses 

convaincant aux yeux des "jeunes", encore· ecartes de lieux 

privilegiant la s·eniorite ? Apres la guerre de 14, certains 

iront a Paris, cornme Messali, chercher un "air plus libre", 
en dehors du carcan colonial trap lourd et de !'esprit de 

famille trap mesqqin. D'autres sur place, investiront egaleinent 

la politique au le sport, avec plus de conviction ou de pugna­

cite par rapport aux aines, et aux "preponderants", ou formeront 

un nouveau cercle (106). En tout cas, la nouvelle topologie 

des lieux de la sociabilite citadine entraine une nouvelle 

gcographie des usages et des s~gnes de la ville, une palette 
plus large de conduites·, une gamme plus etagee de valeurs, 

;m proccssus plus complexe de "frayage". Une dynamique de 

la modernite est nee qui ne s'arritera plus jamais, par une 

succession de poussees et de reculs ou de stagnation, d'innova­

tions e~: d,i replis, lies au contexte historique (la guerre, 

la cris,J 6,:onomique et morale)., a la reaction coloniale (1912, 

1'll9, 1927, 1933 ... ), et dans laquelle !'action politique 

o)St de }) 1.u:; CO pl US partie prenante I nee d I el le et la ffiQdUlant 

i1 son tour, sans jamais s'y reduire au la reduire. La ville 

:nu:rnlmniw parait bien modeste encore au moment de la crise 

,1,.. l<Jl 1 110,• du decret de conscription, qui atteint jusqu'au 
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:one des campagnes. Pour-:.ant :'est bien elle qui s'est ernparee 
du lea6ersr.ip, c'est vers elle gue l'on regarde. Les poemes 

ae Si Mohand le disent. De Larbaa Nait Iraten a Bona ..• et 
'.:'ur.is '· 190,) ( 1 Ci). Un renversement proprerner:t anthropologi­

::pe des rapports seculaires entre ,,ille et carnpagne s 'amo:::ce 

avec le siecle, qui fera de l'Algerie, en quatre generations, 
a peine, le, pays :e plus urba:.n du Maghreb apres ::. 'avci:- ete 
:: moins. 

Avec cet.t.e nouvelle Yille musulmane, scrip-::uraire e-:: 
-o-•e·•-'-e er. A'x ans de •90- a· 19"? o·e ·- -a-~1-d'\·- A•··ae• :, -J. ... c.-- I • W.&. , ' .J . I - r -c::. l\ .... .1~ ..i.. c:. ... r .. .1..,. -

a·..:. Galia dt Mascara, on es-:: passe de : 'ur.i-::e ::ac-::ue2.le au 
mcuvement' d' une poussiere d' indi,·idus pratiguan-:: dam, u:: 

cad:::e europeen a l'emulation de groupes autocht.ones e-:: autono­
mes, ::::agi:es certes, souvent limites en activi-:.e, en audience, 
9!:. :onge,·i -:.e I maiS transforma~'t d I O!"eS e': deje. :a rtar.ie:::-e 

ci 'e-::re en ,·ille et d'etre de la \Tille. On y fac;:onne d 'aut.:::es 
i-:.ine:::aires, on y construit un autre emploi du temps, on y 

passe un autre vetement. A pe-::its pas, par touches successives 

•e dess!ne une autre pratique de la ville, une aut:::e circula­
-:.ion dam, :..a ,·ille, une autre sensibilite a la ,·ilie, rnodifiee 

dans la personnalite e-:: la perception de ses guartie:::s. La 
,·.:.::;.e a :a:.-: le rnou,,ernen-:: associatif. En retour ie mouvement 
associat.i: a :ait la ville, ou l'a refaite. 

2.3.2. - En dix ans, la structure associative a 
:ait la preuve de son adeguation avec l'etat de maturation 

atteint par i'elite urbaine en voie de recornposition et reclas­
sernent (108). Elle doit aussi sa force a la souplesse et a 
l'efficaci-:.e d'une forrnule qui permet de rnettre un protocole 

de cons-:.itation et de gestion unique, coherent, rationnel, 

et aisemen~ reproductible, au service des activites les plus 
diverses e~- les plus heterogenes, sacrees et profanes, economi­
gues et. ludigues. Aussi variees et guelguefois concurrentes 
soient-elles, les associations ont en cornrnun un rnerne dispositif, 

une rnerne te chnigue .et une rn~rne pedagogie. Tendanciellernent, 
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elles fa~onnent une meme culture. Elles contribuent de maniere 

decisive a produire les dispositions indispensables a !'accul­

turation politique, bien au-dela des petits groupes qui carac­

terisent cette ere des personnalites et des notables, de Si 

M'Hamed Ben Rahal a l'Emir Khaled. 

Pas de commencement absolu ni de creation absolue, avons­

nous dit. La djemaa rurale fonctionne depuis toujours dans 
le face a face des chefs de maison, et certaines confreries 

pratiqueraient depuis longtemps les "assemblees conciliaires". 

Inversement, l 'association conna_it fort bien l' intrigue, la 

querelle de ~off et de chef, de clientele et de clan. Et pour­
tant, quelque chose de neuf s'impose bien a la citadinite 

musulmane et a la relation communautaire, sous la tutelle 

paternaliste de l'ordre colonial, mais centre les limites 

que ses tenants voudraient lui assigner. 

Menaqante pour les esprits les plus refractaires par 

le commerce minimum qu'elle requiert avec !'administration, 

la suspicion d'une perte des valeurs confortant le sentiment . 
·a•une degradation des moeurs, !'association est au contraire 

acceptee et recherchee par d'autres, tout aussi decides a 

rester eux:-memes, mais convaincus qu'il faut adapter ses crite­

res d'ex:cellence et son etre musulman a un horizon ajuste 

a la norme de la rationalite et du progres. Le modele du comi te 
designe par une assernblee, avec ses techniques de ].'election 

et du quorum, de prograrnrnation et de controle, de rapport 

moral et financier, de revision des statuts, d'admission et 

d'exclusion, et sa figure trifonctionnelle de direction (Pre­

sident, secretaire, tresorier), fait desormais partie du savoir­

faire oblige des nouveaux notables et techniciens du social, 

accessible non seulement aux nouveaux: intellectuels et aux 

anciens lettres, mais aussi a un nombre croissant d'eduques, 

d'instrui~s et d'autodidactes. Il prepare et predispose a 

d'autrcs investissements, economiques et politiqucs. Il fait 

ecolo pour les derniers venus et les plus jeunes, et ceux 
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qui veulent sortir d'un cadre europeen pour animer un cadre 
algerien. 

Encore modestes, limites et discontinus, !'emergence 

associative et l'avenement de la presse signifient que la 

societe algerienne est entree dans la problematique de !'orga­
nisation et de l'entreprise. 

Des avant la "grande guerre", on a pu compter les cadres 
societaires par dizaines et les adherents par centaines ( 109 ) 

les un~ et les autres nettement emancipes du monde des khouans, 

sans exclure pour autant la persistance du lien confrerique, 
les unset les autres nettement detaches du monde des agnats 

sans pour autant evacuer la trace segmentaire. La figure de 

!'entrepreneur culture! se degage, se dessine,moitie sollicitee, 

moitie menacee par la main coloniale, precedant celle du diri­

geant politique, a fortiori celle du chef d'entreprise. Le 
mouvement ideologique commence ainsi a poindre, avec ses exer­

cices de style, son cote progammatique, sinon doctrinal, et 

son aspect repetitif. Anciens et nouveaux acteurs sociaux 

·endossent un nouveau role et exercent de nouvelles fonctions, 

en vis-a-vis: instituteurs et cheikhs, clercs de notaire 

et negociants, comptables et patrons de hammams ,. auxiliaires 

medicaux et proprietaires. Mais aussi "Kabyles", "Mozabites" 

et "Arabes". Taus sont memes et differents, beaucoup se voient 
et se pensent desormais autrement. Ensemble, en ville, avec 

!'association, ces nouveaux entrepreneurs participent a la 

recomposition d'un espace et d'un monde social, plus differencie 

et plus efficace, au-dela de leurs objectifs conscients et 
immediats, a partir d'activites autonomes accordees a des 
lieux de sociabilite autonomes. 

Directement ou indirectement, ces hommes, ces instances 
et ces lieux relaient l'ecole coloniale et preparent la medersa 
islahiste, dans un cadre civilisationnel propre, a partir 

d'une societe desenclavee et d'une culture partiellement decris-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



= 
- 47 -

pee sinon secularisee, ouvrant un chemin a la pratique et 
a l'ethique de ia "democratie". Entre temps, un autre type 

d'action s'est impose, generalise, la politigue elle-meme, 
largernent issue du milieu associatif, prenant a sa charge 

de nouvelles luttes sociales, mais procedant aussi de nouvelles 
formes et de nouveaux lieux de sociabilite. 
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Il. - L'ACCULTURATION noE MASSEn: VERS LA wSOCIETE POLITIQUEa 

(1919 et 1936). 

Ecole coloniale, associations musulmanes, autant d'instan­

ces qui proparent et predisposent a l'acquisition par les Alge­

riens du langage et des techniques de la politique moderne; 

petitions, delegations, campagnes de presse sont des acquis 
de la premiere periode (1900-1914) (1). Mais leur echo reste 

faible dans la societe rnusulmane, meme en. ville, exception 

faite de l'emotion collective nee du probleme majeur qu'est 
la conscription, gui d'ailleurs ne se posera plus au lendemain 

de la premiere guerre mondiale (2). Ecole et service militaire 
sont definitivement "integres", comme un bien ou un mal neces­

saires. Celui-ci est "accepte", par la force des chases, avec 
son reliquat de deserteurs et de bandits d'honneur (3). Celle­

la est "demandee", sans effacer pour autant le Kouteb et la 

mosquee (4). Ce sont la deux indices majeurs de l'accomodation 

et de !'appropriation autochtones de l'Etat moderne, fut-il 

colonial. JUite et masses vont des lors explorer consciemment 

ou rechercher confusement d'autres voies, au prolongement et 

au depassement de la premiere experience "jeune algerienne"(41 

1. - Sedimentation et accumulation politigue entre les 

deux guerres. 

L'entr.e deux guerres represente justement ce moment decisif 

ou la politique comme telle est pleinement incorporcie a la 

culture populaire de· la ville musulmane. Pourtant, rien ne 

parait decisivement cha_nge en cette matiere dans 1.cs anncies 

20. La "reduction" de la contestation communistc, qui a su 

attircr un,i fraction de la jeunesse musulmane au moment de 
I.a guorr·c du Ri f ( 1924-1925), et 1' interdiction de la pr.c1:1icrc 

[cuillc <le.Ben Badis, ouvertcment nationalc (El Mountaquid, 

19:!5), l'unc et l'autre ayant au meme moment unc valeur d'annon­

ce, la i.ss,rnt le champ librc a une version sage du mouvcment 

":icun,~ ,,Jg.\r.icn", _r.epr.is en main par. l 'autoritci col.onialc aprcs 
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l'echec et l'exil de Khaled (1923) et canalise dans la modeste ., ' 

"federation des,elus" (1927) (5). Ambitieuse par son titre, 
\ . ' 

qui connote discretem~nt, aux yeux 'de certains, le. "federalisme" 

de 1790, mais limitee dans son emprise reelle parses divisions, 
ses ambitions, et l'et:toitesse d'u souci de soi (6). Au demeu-

. rant, !'action politique mlisulmane n'est pas parvenue reellement 
au stade de !'"organisation", clef de politique moderne. Apres 
quatre annees d'activisme electoral, l'emir Khaled n'y e~t 
pas parvenu, sa "fraternite algerienne" etant restee lettre 
morte. Quant a la "Fed~ration", fragmentee et timide, elle 
ressemble beaucoup plus a un syndicat approximatif d'elus lo­
caux qu'a un vrai parti de notables d'envergure "nationale". 
Loin de resserrer son reseau, elle eclate en Federations regiona­
les, propices a un clientelisme fructueux pour les Ci:lciques 

mais sterile pour la "cause" (7). On est loin du "Destour", 
a fortiori du "wafd", qui connaissent eux aussi la fragmentation 
localiste mais conservent une vision et une maitrise globales 

de !'action politique (8). Il est vrai aussi que l'Algerie 
n'est ni un protectorat, ni un "dominion". Les nationalistes 

tunisiens et marocains ne se feront d'' ailleurs pas faute de 
l'e rappeler a leurs homologues algeriens (9) 

Tout change au contraire dans les annees 1(1, · a la faveur 

de !'interaction synchrone de trois crises convergeant dans 
1.'espace ou s'agence la nation c;1lgerienne. D~pression de 1929 

au plan ae "l 'economie-monde", reaction· poli tico-religieuse 
dans l'espace islamo-mediterraneen (Congres de Jerusalem, 1931), 

"malaise" social et moral dans la societe maghrebine (1933), 

anthropologiquement une et soumise a la meme ferule (10). L'ef­
fet politique n'est pas immediat, mais il est decisif; jamais 
la puissanc,~ coloni;;,.ie ne pourra reprendre l 'initiative. Il 

est aussi paradoxal 1 le "dialogue" metropole-colonie implose 
au moment m:~me ou pour la premiere fois i1 s' organise, a la 
faveur de li1 conjonction entre "Front Populaire" et ''Congres 

musulman", ii !'intersection du "mouvement social" et du "mouve­
mcnt idcoloqique" ( 11). L'annee ·19J6, avec l 'enjeu. du projet 
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Viollette, constitue precisement ce point de jonction et de 
disjonction des forces et des strategies, des idees et des 

mentalites (12). On est encote dans la petition et la delega­

tion, supports de l'idee de "droit" associee a celle d"'egalite 
dans le statut", comme dans les trente annees passees: et 
on est deja dans le "mouvement national", porteur de l'idee 
d'"independance", comme dans les vingt suivantes. C'est la 
toute l'ambiguite et toute !'ambivalence du "Congres". Il touche 
aux deux bornes de la politique moderne, 1911 et 1954, aux 
deux dimensions du "Destour" : droit des gens, et droit des 
peuples. En moins de deux ans, le systeme politique algerien 

s'est mis en place pour vingt ans: Oulemas, elus, PCA, PPA 
(13). Mais precisement l'ere de !'organisation est advenue. 
Celle du parti. Paradoxalement amorcee dans sa denegation par 
les Oulemas, "parti religieux" avant la lettre, precedant le 
PCA (1936), le PPA et l'UPA (l'.137), symtomatiquement esquissee 

au moment du passage des elus a l'articulation territoriale 
(1927/1931). On mesure le chemin parcouru dans cette periode 

nevralg ique de. 1 'entre deux guerres. En 1919, le plus audacieux 
des Algeriens aut~-censure sa demarche a Paris aupres du Presi­
dent Wilson et se reclame de la "mere patrie" (13). En 1936, 

l'Etoile Nord Africaine affiche au grand jour a Alger sa volonte 
d'independance nationale: l'annee suivante, le PPA brandit 
le "drapeau national" dans la rue (14). Au sortir de la premiere 

guerre mondiale, parti et syndicat sont presque exclusivement 
le fait des Europeens, a la veille de la seconde, ils sont 

massivement investis par les Algeriens. Au moment du Traite 
de Versailles, !'election met a~x prises les fractions de l'eli­
te urbaine sur les modalites d'entree dans la "famille frani;;aise", 
peu avant le pacte germano-sovietique, la Mitidja vote pour 
un tramino nationaliste d'Alger et son programme "separatiste" 

( 15). 

Certes, rien de tout cela n'est lineaire, et procede au 

contrairc d'une respiration desordonnee, d'unc pulsation dis­

continue. Mais la mutation est patente. On est passe des· person-
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nalites aux militants, des notables au parti, de Si M'hamed 

Ben Rahal a Messali. Sans pour autant abandonner l'anthropolo­

gie maghrebine. Le bachelier parisien fait retour au "soufisme" 

et le tribun de ia plebe prend l'habit du "m'rabet" (16). 

Il en va du parti comme du nadi, la generation associative 
passe par une integration maxima au "cadre" europeen et une 

immixtion minima dans le "milieu" europeen, par un mimetisme 

de la demarcation qui sollicite avant tout le "modele", mais 
sans ignorer tout un apprentissage commun, encore une fois 

prepare par !'instruction scolaire, mais fonde ici sur une 
"autre" ecole, celle de la greve et de la rue, de l'action 

et de !'election. Faire le moins possible avec leq Europeens, 

a la mesure de la conjonction des refus, mais faire comme eux, 

et le cas echeant contre eux, tout en produisant son propre 

style, tout en affirmant son "moi". On aura garde, toutefois 

d'oublier !'exception syndicale et la dissociation entre syndi­

cat et parti. Celui-ci est "confessionnel" et "tardif", celui­

la est "mixte" et "precoce". Si en effet les musulmans se tien­
nent a distance de~ partis europeens, a !'exception d'une petite 

frange d'adherents au parti communiste (17), dont certains 

joueront un role important dans la creation des sections ENA 
et PPA (18), ils ne boudent pas le syndicat europeen. Presents 

activement dans les annees 20, en depit de l'interdit qui les 

frappe, on les compte par milliers dans les annees 30, par 

dizaines d,) milliers dans les annees 40. Il ne faudra pas moins 

que la guerre d'independance pour passer de la CGT a l'UGTA, 

a l'oppose du cas tunisien (19). 

Entre Europeens et Algeriens, entre Algeriens eux-memes, 

la politique se joue selon une sorte de proximite distanciee, 

a soi-mime et a l'autre, variable selon les registres de la 

participntl.on, modulee avec Je vote et la manifestation, la 
grevc et !'election. 
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Mais precisement, avant de retrouver la problematique 
de l'incorporation, consideree dans la relation du lien et 

du lieu, arretons-nous un instant sur le passage du "vote" 

a !'"adhesion" a la fin d'une nouvelle sequence decennale. 

· L' election est caracteristiqne des annees vingt, l 'adhesion 
est caractdristique des annees trente. L'une et l'autres sent 

formellement anterieures, et leurs effets reels les plus decisifs 

sent posterieurs. Mais c'est bien a l'entre deux-guerres, d'une 

decennie a l'autre, qu'elles deviennent fait social, et peuvent 
se lire tout a la fois comma cause et effet, relais, et support 
du proc~s de politisation. Elles ·generalisent la politique 

par integrntion plus large du leid.que et des techniques de 

la politique, par extensicn de la r.1obilisation et de la partici­

pation aux masses urbaincs, bien au-dela du cadre associatif 

anterieur, tout en continuant de devoir beaucoup a la socialisa­

tion initiale, qui perdure et se developpe elle-aussi (20). 

Vote et adhesion, demc gestes "individuels" et "volontaires" 

tout a fait distinctifs et cependant lies, deux actes majeurs 

de la pratique politique, qui expriment et traduisent une rela­

tion socialisee enfre int,rits et actions, emotions et decisions; 

qui associent un comportement a une opinion et donnent corps_ 
a la croyance, illusoire ou non, que l'engagement_individuel 

et l'action collective peuvent, sous des formes nouvelles, 

peser sur la vie de tousles jours ou changer le cours des 

chases. Dcux modes d'intervention essentiels·a !'acculturation 

poli tique, deux mo:!lents de.::isifs de l 'accumulation et ue 1 'autono­
misation du politique. 

2. - Voter: Cu lectorat a 1 1 e1ectorat. 

Le mouvement "jeune algerien'' avait suscite la formation 

d'un ''lcctorat'', la loi de 1919, si limitee soit-elle, produit 

un "6lectorat". Mieux, elle libere et canalise une cinergie 

accumulce et retenue depuis la guerre. A premiere vue, l'ordre 

coloninl ne risque rien. CR. Ageron et. G. Meynier en ont fait 
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,. ' ~ .. 
la demonstration (21). Suffrage restreint, double~~--~~ .•. /·/· 
repartition des sieges, election du ma·ire et des adjoints, 

tout est con9u pour reserver aux Europeens le pouvoir de deci­
sion dans l'ensemble des instances electorales, des maires 

' 
aux delegations financieres. Les communes mixtes n'ont pas 
disparu, les Territbires militaires nonplus.Ya t-il un soup9on 
d'agitation? Le "Code -de l'Indigenat" est prolonge et reactive. 

On !'utilise pour blbquer ou canaliser !'emigration, interdire 
ou controler la presse frondeuse et seditieuse, briser la constes­
tation organisee. Apres Khaled, et dans le meme moment, le 
mouvement communiste est casse, et Ben Badis redui~ au silence. 

L'ordre regle a Alger et Constantine, les tribus sent devitali­
ses, les confreries recuperees. Tout est pret pour 1930. Mais 
!'important a nos yeux, et pour notre objet, n'est pas la. 

En donnant aux Algeriens, par le truchement du vote, un 
moyen regulier d'intervention dans l'espace social, une occasion 

legale et legitime de mobilisation, la loi modifie la physique 
des rapports sociaux, et la physionomie de l'ordre politique. 

Rien n'est change dans la distribution du pouvoir, mais tout 
est change dans le

0

deroulement de !'election par !'incidence 
du nombre et !'utilisation inevitable de la rue. Les elus fe­
ront campagne, les electeurs feront press ion, par. leur seule 

existence. Qu'on puisse les acheter ou les manipuler.ne change 
pas ce fai~ decisif qu'ils sont entres desormais dans la cite 
et peuvent faire leur jonction ·avec les exclus du vote qui 

campent a sa porte. Le discriminant colonial est toujours la, 

mais les Al.geriens eux sont deja la. Ci devant electeurs, demain 
decidcurs. 

Gouvernement General et preponderants ne s'y sont pas 
trompes qul ont tout fait pour eviter !'adoption de cette lei. 

r.;., ou Cl6m<'nceau et les liberaux cherchent une solution evolu­
tivc par u1Ye pedagogie de la participation, les maires et les 
colons voi0nt une mesure intrinsequement mauvaise q;ii rend 

acti[s les hommes qu'on aime voir passifs, qui stimule la· con-
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certation et legalise la coalition et donne un poids dangereux 
aux "instruits". C'est bien ce que demontrent les quatre annees 
qui suivent. C'est aussi ce qui justifie la reponse seche et 

nyope de Millerand au fier discours de Khaled: la'France a 
fait le maximum (sic!.). Certes, la loi ne confie aux Algeriens 

aucun pouvoir de decision, mais elle leur donne un pouvoir 
de demonstration, tin levier s\fsc·eptible de peser a terme. sur 

le rapport des forces, Certes, !'administration sait depuis 
longtemps divis~r pour r.~gner et apprend tres vite a canaliser 
et banaliser l'energie electorale nouvelle dans la combinaison 
locale (23). Il n'a pas fallu '.Longtemps aux "elus" ,pour ajuster 

leurs interets a une utilisation clienteliste du suffrage et 

a un jeu politicien fonde sur la reactivation du "c;,off". Mais 
on a pu mesurer aussi la capacite d'u~ leader charismatique 
a cristalliser un imaginaire de communaute au moment meme ou 
se f,:;,1e,rent les frustrations dans le mouvement social ( 24). 

Faute de vouloir accompagner le jeu des socialisations mµltiples, 
la "raison coloniale" n'a d'autre reponse possible que la violen­
ce et le retour a l'"indigenat". 

Bien entendu, !'election n'est pas seule en cause, en 
tant qu~ technique de la participation et de la representation 
politique. Son pouvoir de demonstration prolonge sa fonction 
de catalyse et de catharsis. Elle suscite un appel d'offre 
et provoque• une demande socia.le ? Encore faut-il que cette 
demande existe • Elle donne un relais, un e·cho, un impact 

a tousles signaux qui viennent du corps social? Encore faut­
il que ces signaux S!Jient comprehensibles et perceptibles. 

L'efficace de !'election est done fonction des conditions et 
des dispositions des acteurs sociaux, de sa capacite a servir 

de langage aux hommes que l 'on cori!.ulte, de ressource a ceux 
qui lcs representent, de levier aux "indigenes''. Il suffit 
d'un an pour que !'election perturbe le monde urbain, il faut 

trente ans pour qu'elle menace le monde rural. Moins il est 
vrai en Mitidja, cet hinterland du Grand Alger (25). 
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On retrouve ici tout l'antecedant de la socialisation 
scolaire-societaire et tout le poids nouveau de la socialisa­
tion syndicale (26). Certes, la ville a deja donne lieu a mani­
festation. A Bone, en 1908, les Musulmans ant defile nombreux 

derriere un drapeau vert (27). Mais les voici maintenant a 
Oran, dans un tout autre cadre d'expression. Avant et pendant 
le ler mai 1919, pour la premiere fois, ouvriers europe,ens 
et algeriens defilent de conserve, en plein coeur de la ville, 

comme pour signifier a l'"etablissement" que l'epoque de l'in­
digenat est revalue (28). On sait qu'il n'en est rien. Il reste 

que, cette fois, !'impulsion ri'est pas venue de l'!'elite" et 
n'a pas ete endossee par elle. Avec la greve, la marche et 
le cortege, les Algeriens entrent dans la "revendication socia­
le", au contact du syndicat, comme partie pren!3-nte du "mouvement 

social". 

La loi de 1919 doit done se lire dans un nouveau contexte. 

Elargissement du corps electoral et montee du mouvement greviste 
sont contemporains et corollaires, interactifs et adjuvants. 
Ils participent e~semble, suivi conjointement, a l'investisse­

ment, fut-il discontinu, de l'espace social ; a la mise en 
cause explicite et a la mise en oeuvre implicite d'un ordre 
public. La raison coloniale se trouve done confrontee a une 

double demonstration: celle du haut, conduite par les elus 
et les intellectuels, fondee sur le vote electoral ; celle. 

du bas, conduite par les delegues et les "hommes obscurs", 
fondee sur le vote syndical. Et done a une double "elite". 
Si distincts soient-.ils dans leurs interets et leurs ancr,'\JE'S, 
les deux mouvements et les deux leaderships ne sent pas exempts 

de tout lien, rapproches qu'ils sont par la connivence du quar­
tier, les proximites religieuses et segmentaires,· la diffusion 

scolaire-societ.aire et ·la condition coloniale commune. On com­
prend mieux la repression successive du khaledisme et du com­
munisme, adosses chacun a l'un de ces deux poles, car la menace 
d'une conjonction entre la protestation sociale et la protesta­

tion polit.ique est desormais a !'horizon de la colere urbaine. 
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Toujours actuelle, soixante dix ans plus tard. On comprend 

aussi la complexite du vote. Au vote politique s'ajoute le 

"vote syndical". L' un passe, l 'autre reste, serait-_on tente 

de dire, avec les reflux de 1925/1935. A condition d'en pren­

dre la mesure. Dans les deux cas, le principe electif deborde 

largement le cadre anterieur, y compris le <:::adre societaire. 

car les exclus du vote politique Ont acces au vote syndical, 

sinon de jure, du moins de facto, avec les collectifs de greve, 

les delegations ouvrieres et les comites de chomeurs. Siles 
deux plans ne sont pas identiques, on ne peut pas nier qu'ils . 
se recoupent et interferent, portes par une dynamique semblable, 
celle de ln culture industrielle, quelles que soient les limi­
tes et les blocages du monde colonial. Dans les deux cas aussi, 

cependant, la persistance des liens traditionnels, ou leur 

retraditionnalisation par exces de modernite, font apparaitre 

deux formes de vote derivees mais effectives : le vote cliente­

liste, et le vote corpcratiste. "Immatures", ou "regressives", 

au regard d'un troisieme terme, qui sert de critere, le vote 

"ideologique", detache de la a,;;abiya, du patronnage, de la 

t~riqa. En realite, !'innovation a bien lieu. Notamment a Alger. 
C'est la, dans la capitale, que ce vote "ideologique" acquiert 

une premiere consistance, avec Khaled et !'Union Populaire, 

entre 1921 et 1925 (29). C'est la aussi qu'il revient avec 

le plus de force et de nettete, entre 1935 et 1939, avec le 

Congres Musulman et le Front Populaire ( 30) •. Sans pour autant 

effacer le jeu sous-jacent des socialisations intermediaires, 

le poids recurrent des solidarites articulees,segmentaires 

et confreristes, localistes et economiques, dont l'etude syste­

matiquc des strategies matrimoniales montrerait la persistance 

et la pregnance. En tout etat de cause, le vote·a pris une 

autre dimension, il s'est impose et fait partic de la culture 

urbainc. Il stimule et prolonge un autre geste, largcment inhi­

be ou rctcnu jusque--:.t, !'adhesion. 
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3. - Adherer: frere, societaire et militant. 

Derriere !'election en effet, !'adhesion. Si l'on ne peut 

ramener l'avenement du politique au seul critere de !'organisa­

tion, dont le parti serait la forme achevee, ni meme a !'inter­

action de l'election et de !'adhesion, on ne peut pas davantage 
meconnaitre ce que l'idee d'organisation signifie, tant en 

societe musulmane qu'en societe coloniale. Ce n'est pas un 

hasard si, pour toute une generation, en verite pour deux gene­

rations "avant gardistes", le terme resonne comme un mot d'ordre 
et un defi, fonctionne comme un signe de reconnaissance, esquis­

se un projet, libere un avenir, bref, revet tousles aspects 
d'un mat magique. "Si tu veux vivre et vaincre, organise toi", 

cette phrase titre du journal "Ouma" est restee gravee pour 

la vie dans la memoire des anciens de l'"Etoile Nord-Africaine" 

(31). C'est une formule s~milaire qui a seduit les premiers 
militants de l'emigration et les a maintenus pour pres de dix 

ans dans la mouvance communiste, c'est elle qui a conduit le 

meme type d'homrne a epouser ensuite la cause et le moyen du 

nationalisme (32)._Au reste, parti et organisation se disent 

d'abord en frangais, dans le sillage de ces deux instances, 

meme chez les adherents illettres exclusivement arabophones 

(ou berberophones). Il faut attendre la decennie d'apres le 

Front Populaire pour que "hizb" d'abord, et "nidham" ensuite, 

entrem: darn; le parler vernaculaire { 33). Debut 1 936, hi2b n 'a 

pas de sens pour la population dans son ensemble, pas plus 

que watan. Nidam encore mains. La ville s'en empare, les propul­

se et les diffuse. A.partir de 1944-48, tout ce lexique est 

deja banalise, integre au dialectal et gagne progressivement 

les masses rurales, qui ant deja integre "hommiya" et surtout 

"Istiqlal", jusqu'a cette apogee semantique que represente 

la guer.rc <i'independance, non sans regressions ni retours (34). 

Mais l.'idee d'organisation partisane n'est pas detachable 

du gcste d,~ !'adhesion : remplir un bulletin, payer une cotisa­

tion, participcr a une reunion, caller un tract de nuit, ·stocker 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 58 -

des armes, tout ce qui donne son sens au geste initial s'ins­
crit dans une relati'on complexe, serielle et personnelle, neces­

sair·e et contingente, individuelle et collective. R_are, et 

constamment "minoritaire", mais souvent durable, dans ses formes 

les plus exigeantes, !'adhesion est massive mais fluctuante 

et fugitive, sans reste apparent, dans les formes legeres et 

~phemeres realisees par des mouvements de masse portes pour 

quelques· mois, une ou deux annees tout au plus, par une conjonc­
ture exceptionnelle (Congres de 1936, AML de 1945). Ici comme 

ailleurs, }'adhesion et la demission sont filles de l'illusion 
' et de la desillusion, on participe avec le flux, on abandonne 

avec le reflux. 

Reste a penser les comportements gregaires qui accomplissent 

l'esperance et la confiance successivement acquises et perdues, 

la croyance provisoirement proferee ou definitivement entretenue, 

et notamrrent le premier geste dans ce qu'il a d'etranger aux 

formes de reliance issues de la societe anterieure, la minceur 

de l'adhesion participante des annees 20, !'extension de l'adhe­
s_ion militante des ·annees 30. 

Un premier element de reponse a ete donne plus haut. Quinze 

annees separ.ent le moment ou election et adhesion deviennent 

fait social pour les Algeriens, trente ans entre !'emergence 

d'une opinion publique preparee·par la presse et le cercle 

et la transformation de courants d'idee en veritables mouvements 

ideologiques developpant un corps de doctrine et un projet 

d 'action accordes a a·es for.mes propres d 'organisation. L' adhesion 

large, banalisee, de 1936-1939, donne done a une maturation 

tre.ntenaire l 'apparence d 'une m~tation. Elle devient facile, 

et dans ses for.mes legeres, ressemble assez au vote. Aussi 

changcante que l '.etat d' esprit de l' electeur, fonction du moment 

plus quc du milieu et de la doctrine mais indicatrice du degre 

de s6dimontation des grandes ter.dances qui dorenavant font 
systemc. 
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En 1936, !'adhesion reste encore difficile dans sa forme 

militant.e, mais le simple fait d'adherer a un parti est devenu 
culturellement accessible, sinon facile. Dans sa dimension 

la plus contraignante, celle gue proposent et impos·ent le PCA 

et le PPA, avec leur ethique de !'engagement et de la discipline, 

leur aspect de "contre-societe", leur prise de risgue et leur 

esprit de sacrifice, l'adhesicn reste grosse de menaces, suscep­
tible de conduire a la perguisition et l'arrestation. Attracti­

ve et repulsive pour les mernes raisons. "Avec vous, disait 

Boumendjel a Messali, avec vous ..• jusqu'a la porte de la prison" 

(35). Difficile aussi parce gu'elle est exigeante en disponibi­
lite, en implication personnelle, pesant sur l'emploi du temps, 

la vie pro;:essionnelle et affective et le respect du guant 

a soi. Presque banalisee en revanche est !'adhesion simple 

a un groupement ideologique non specifiguement religieux, sur­
tout chez les jeunes generations, des lors qu'il se declare 

encore "musulman" et gu'il ne donne pas !'impression, comme 

le PCA, d'etre sorti de la religion et domine par les Europeens. 

Encore faut-il voir dans !'adhesion au parti communiste de 

mille cinq cents a_deux milles musulmans, entre 1936 et 1938, 

uh signe revelateur de l'autonomisation du politique dans la 

societe musulmane, et l'un des indices d'un processus rampant 
de laicisation du monde social (36). 

On touche ici a quelgue chose de plus essentiel que la 

crainte du gendarme, la gestion du temps ou ia capitalisation 

du savoir social. Quelgue chose qui nous permet de mieux com­

prendre la diffic.i.le .adhesion des annees 20 et l' impossibilite 

guasi-ontologique de passer au parti dix ans plus tot, dans 

la contrainte du mouvement associatif naissant et le premier 

essor du mouvement "jeune algerien". Ni etroitesse'numerique, 

ni peur de l'indigenat, encore moins le defaut de lexique et 
de technique, ne peuvent suffir a expliquer le hiatus et le 

delai cntre adhesion societaire et adhesion politique. On est 

done tente d'en chercher la raison du cote de l'incorporation 
culturcll.e. 
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C'est que, precisement, il y a au moins autant contiguite 

que continuite entre association culturelle et association 

politique, en termes de mentalite et de sociabilite, au double 

plan del'exteriorite et de l'interiorite du groupe. Comme en 
Turquie et en Egypte, et conformement a des configurations 

socio-historiques plus anciennes (1789, 1848 .•. ), la mutuelle, 
l'Amicale et le cercle precedent et preparent le syndicat et 
le parti comme autant de formes de.transition necessaires a 
la maitrise d'une nouvelle identite sociale et d'un novueau 

fraternalisme (37). Mais, a la difference de ce schema devenu 
classique depuis Sherif Mardin et Albert Hourani, l'e passage 

au parti semble plus difficile, non parce que la ville est 

moins evoluee, mais parce que !'interference du religieux et 

du politique est plus inhibitrice. 

L'adhcsion n'est pas rare dans les annees 20 parce que 

le parti musulman est absent, le parti musulman est absent 

parce que l'adhesion partisane reste un acte destabilisateur, 

agressif et derangeant. Un pas de plus hors de soi, plus dero­

gatoire a la hexis musulmane que !'adhesion societaire. Un 
pas de trap en raison de son principe de totalisation, un pas 

trop grand du cote du vainq~eur , dans les deux cas ,. une reminis­

cence de la soumission, qui est de Dieu seul. Un pas que les 

plus liber6s et les plus affranchis des "jeunes Algeriens" 

n'arrivent pas a concretiser alprs meme ~ue ~'idee en est sug­

geree depuis ving ans. La "fraternite algerienne" de Khaled, 

en 1922, est l'expression mart nee de cette velleite symptoma­

tique d'une epreuve encore trap lourde a assumer (38). Elle 

voudrait mcttre dans les mains musulmanes parvenues depuis 

une generation a !'expertise ce qui manque a la sa~isfaction 
d'un imaginaire nourri pour le present du seul exploit des 

bandits d'!Jonneur (39), une autre dimension du collectif, irre­

ductiblc a11 religieux et inde~achable du religieux, un mixte 

encore inconnu de societe et de communaute (40). Seul un Emir 

Kha.led, jouant de sa puissance symbolique et de sa legitimite 

historiquc pouvait tenter l'aventurc d'une version "assimila-
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trice" en direction du parti, selon une forme compatible avec 

le rapport de force du moment et avec les dispositions de ses 

amis et de ses soutiens populaires. Sa timidite merne, au moment 

ou s'impose plus que jamais l'idee d'egalite dans le statut 

personnel, suggere,_ que 1 'adhesion partisane vehicule encore 

implicitement ou inconsciernment le soup9on d'apostasie et reste 
une borne infranchi as.able. A cette epoque, on trouve encore 

des "seigneurs" de chapelet et d'epee pour refuser, plus de 

quarante ans apres la "pacification", de toucher la main de 

l'infidele autrement qu'enveloppee dans un pan du burnous. 
Il entre done dans la distance a !'adhesion partisane une dou­

ble resistance au changement, plus aigiie, plus cruciale :·celle 

qui s'oppose au changement lui-meme 1 celle qui s'oppose au 

changement etranger, ou per9u comme tel. Une problematique 

de la perte, sinon de la chute, une mutilation, sinon une tra­

hison. A la puissance renouvelee du desir mimetique s'oppose 
done la reiteration du dur desir de durer, dans la tradition 

et la religion des peres, pourtant deja debordes et depasses, 
par les plus affranchis des fils pourtant acquis a l'idee for­

melle de parti. En. 1910 a !'evidence, en 1920 encore, le parti 

va trap loin dans !'implication personnelle, tant au plan des 

idees qu 'a celui des affect's et des condui tes, aussi bien pour 

l'elite que pour les m~sses. On objectera a ban droit l'essor 

de la Federation des elus, qui parait reproduire exactement, 

des septembre 1927, les traits ~istinctifs d~ "parti de cadres'' 
defini naguere par Maurice Duverger (41). Et les partis de 

cadres ne font pas d'adherents. Il s'agit seulement de "reunir 
des notables pour preparer des elections, les conduire et gar-· 

der le contact avec les candidats" (42). La Federation vien­

drait a son heure, retardee seulement de quelques annees par 

l'echec de Khaled, comme une structure politique legere inscrite 

solidement dans l'idee de siyassa mais etrangere a la·notion 

de hizb, a11 prolongement de la sociabilite elitaire du cercle 

et de la sociabilite populaire du club sportif et de la mutuelle. 
8l.le n'a pas 

listes de Ja 
besoin d'adherents puisqu'elle regroupe des specia-

, • ~ I • 

representation politi.que et fonctionne comme un 
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detachement superstructural de la societe civile musulmane 
nouvelle·, tine sorte de club des clubs. En revanche, l 'adhesion 
pentrale sinon avec le "mouvement ideologique" de type oulerna, 

du moins avec ie "parti de masse" de type PCA-PPA .. Par !'inte­

gration dans une structure de coordination imposee a la solida­
rite collective, l'adoption d'un corpus doctrinal, l'intensitc 

de la participation au groupe, jusqu'a la prise en charge totalc 

du "militant", jusqu'a un nouvel ordre de la "communaute" passant 

par la "societe" (Tonnies). Entre 1921 et 1931 il n'y a d'adhe­

sion veritable qu'au parti comrnuniste, support de l'.idee messia­
nique de "revolution". Mais elle est trop dure, tr,op etrangere, 

trop insolite pour une articulation solide et durable entre 
elites et masses musulmanes. Sauf a se constituer ailleurs, 
en emigration, avec l'ENA (1926}. L'extension de la sociabilite 
urbaine, la socialisation de crise des annees 30, la reaction 
ideologique islahiste et la conjoncture du Front Populaire 

liberent le passage a !'adhesion et font le lit du parti. Dix 

ans de maturation entre la siyassa de la Federation (192 l 

et !'attraction du hizb (1937), qu'il soit PCA ou PPA. Preparee 

par de multiples ~odalites d'incorporation associes a des lieux, 

qui seront etudiees plus loin, !'adhesion acquiert sens et 
necessite. Elle n'a d'efficience et de valeur gue dans un princi­

pe de depassement debordant largement la norme societaire. 

Elle ne peut se realiser que dans un "coup de force" ideolog,iquc 

et organique capitalisant tout le savoir et le desir anterieurs, 

dans un nouveau principe de soumission et d'insoumission: 

Religieux avec les Oulemas, polit.ique avec le PPA. Rn posant 

de l'extcrieur ce principe comme postulat, doctrinalemcnt et 

pratiquement, par le programme, la manifestation, la greve 

et la prison, fut ce dans les termcs de la solidarit6 des pcu­
ples et l 'universalisme de la classe, le couple syndicat-PCJ\ 

aura contribue a faire le saut du culturcl au politiquc. Rn 
moins de cinq ans ( 1931-1936), cc principc do dcpassc)r1cnt ,~st 

accompli, par un retournement du soupc;on et unl°? sollicitat.i.on 

tot.ale de !'adhesion, dans l'angoisse rciit.drcc de la pert.c, 

mais cont:re ceux qui, se mettant: hers de la petite conuT,u1wut<~ 
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(partil, sent en passe-maintenant de s'exclure de la grande 
communaute (nation). National et international, religieux ou 
politique, le parti-mouvement amenage cette combinaison de 

l'honneur, de l'utopie et de la foi necessaire au principe 
de totalisation dans le transfert de sociabilite. Au prolonge­

ment et au depassement de la sociabilite societaire, socialisa­
tion religieuse et socialisation politique "inventent" un nou­
veau lien comrr.imautaire, en cheminant de conserve vers le parti 
de militants, qui s'en fait le heros. Non comme autant d'expe­
riences exclusives, ou d'engagements univoques, a la fac;;on 
d'une physique sommaire des vases communicants: ce que l'un 
gagne, l'autre perd , mais selon des formes d'adhesion et d'al- J 
legeance qui peuvent etre contraires ou complementaires, cumu­

latives ou discriminees, .a la mesure dl;ls positions et des dispo­
sitions des acteurs situes dans·un champ d'interaction sociale 
caracterise par !'extension des instruments possibles, la diffe­
renciation des pratiques et des roles, et l'extension du volume 
des echanges. Les cas de double appartenance sont frequents, 
les exemples de triple allegeance ne sent pas urie simple hypo-

these d'ecole. A Ofan, par exempl~, au tournant des annees 
30, on peut etre tramino islahiste, docker confreriste, gargo­
tier etoiliste ou pompiste co~muniste et suivre, chacun a sa 
fac;;on, la CGT. En 1936, il sera plus facile de passer de !'adhe­
sion syndicale a !'adhesion partisane, par acces au militantisme 
ou transfert de militantisme. 'Le nouveau cours politique du 
Congres Musulman et du Front Populaire actua

0

lise une double 
ou triple inclination,· ·par attraction combinee de !'institution 
et du leadership, dans la rnouvance d'individualites fortes, 
elles-memes ambivalentes et non exclu·sives l 'une de l 'autre, 
ent-re syndicat, medersa, confrerie et parti. Trois personnali­
tes religieuses dominent la ville et son hin.terland : 'l'ayeb 

el Mahji, cyuj._ rejoint les Oulemas mais conserve une position 

personnellt~ quasi-confreriste en marge ou en sus de l 'Islah 
(43), Saad el Hachemi dit "Sid Ali" et Said Zahiri, qui tout 
en suivant et representant l'Islah sont alors tres proches 
du parti communiste (44). Un traminot syndicaliste·et islahiste 
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comme Tsouria Belaid el:"t tres proche du premier (45), Un Kaddour 
··Belkaim, issu d' une petite famille caidale du Tessa la reconver­

tie c1:ms la boucherie est fondateur des jeunesses conununistes 
et tres proche des seconds (46). Dans les pas d'Abdelkader 

Turqui, principal relais du noyau etoiliste, Boutlelis Hammou 
impulse quelques annees plus tard (1937-39) un groupe de jeunes 
PPA formes .comme leur a·ine au carrefour de trois heritages : 
le santon, le cheikh et le nidham, a !'intersection de deux 
sociabilites preferentielles, celle du :sport e·t celle du scou­
tisme (47). On peut done etre PCA et islahiste, PPA et confre­
riste, parmi d'autres convergences ou transferts p9ssibles, 
sur une echelle graduee de passages a l'adhesion. 

A l'argumentaire de la rupture, de l'etrangete ou du hia­
tus, il ne s'agit done pas d'opposer terme a terme la continui­
te et la familiarite, mais de passer d'une reproduction simple 
a un processus d'incorporation complexe, en mettant au jour 
l'efficacite de nombreuses mediations, emotives et intellectuel­
les, psychologiques et sociales, personnelles et collectives,, 
On a montre ailleurs, on rappelera plus loin, ce qu'un parti 
comme le PPA doit a de multiples filiations: sociabilite du 

quartier, du marche,du metier, de la zaouia, en sus des affilia­
tions ant~rieures a l'islah ou au parti communiste i ou encore 
a la tentation de la "secte", pour les "jeunes", dans le via.e 
..iu l'incertain qui les gagne en temps de crise, dans un no 
man's land citadin depourvu de"structures d'-accueil suffisantes, 
sans futwwa ni tariqa (48)., Pour nous en tenir a la filiation 

confrerique, disons que les elus et les partis n'ont pas manque 
.de s'appuyer sur elle, ou de beneficier, fut-ce centre la doc:.. 

trine, de liens conscients ou inconscients avec elle, pour 
preparer ou consolider leur propre avenement. Les adversaires 
de Khaled ortt fait campagne cont're lui sur ce theme, lui repro-, 

chant, non sans quelque raison, d'avoir mobilise le religieux 
et sollicite les confreries. ( 49 )·. Mais les Oulemas eux-memes, 
dix. ans plus tard, ant d'abord precede en ce domaine avec pru-

~ 

dence, p,Uisant meme chez elles des cadres, sinon des groupes 
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·et des troupes (SO). Le PPA surtout., aiguillone par la triple 
critique des tenants du Congres Musulman, a repris a son compte 
la'demarche de Khaled, tout en l'inscrivant dans u~e strategie 
strictement partisane. Certains de ses hommes sont venus de 
l'Islah. D'autres ont garde des liens avec la zaouia. Messali 
n 'est-il pas ne parmi l.es adeptes de la maison Benyelles, dan,s 
une lignee ·aerkaoua? N'a-t-il pas lui-meme utilise la pedago­
gie personnalisee du cheikh et adopte le look du m'rabet? 
Tout en brocardant le "charlatanisme" des marabouts, dont l'Is­
lah a fait son cheval de bataille, les modernistes n'ont-ils 
pas mobilise la tradition? 

Rien d'etonnant a cela. Siles corporations ont disparu, 
les confreries elles sont restees, toujours actives, et encore 
aujourd'hui (51). Sans doute rnoins discreditees qu'on ne l'a 

di t, meme a l' Est, comme le montreront enSore les elections de 
1947 et 1948 (52). A la veille du Front Populaire en tout cas, 
force est de reconnaitre que, merne en ville, et rneme a Constan­
tine, fief de l'Islah,le sentiment religieux et le comportement 

C:Ulturel restent largement tributaires, et pas seulernent dans 
l'"Islam feminin", de la so~iabilite confreriste, de la baraka 
du santon, du savoir-faire du taleb (53). Sans minimiser en 
rien l'impact de la predication reforrniste et la portee de 

la revolution anti-maraboutique, y compris en milieu rural 
(Kabylie, Aures •.. )(54). 

On ne peut changer en verite que ce qui existe, et la 
surface meme de l'Islam des Zoui, comme la force de la tradition 

des clercs, entre autres modalites du religieux, impliquaient 
que·1 1 on parte d'eux. Si done les Oulemas ont par vocation 
travailler le "ilm, si par necessite le hizb a tire parti de 

la reliance des khouans, ce n 'est pas la vulgaire reconduction 
de la dualite d'autrefois opposant l'extatique et le rationnel, 

le cheikh et ·1e fiqh (55). Au demeurant, le parti forrne ses 
clercs et ses experts et les oulemas se met tent en corps •. Le 

hizb n'est 1ias une.banale recurrence de la tariqa, en depit 
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d'une homologie soulignee de longue date par les orientalistes 

et volontiers reprise par les historiens maghrebins (56). Les 
adherents et les militants ne sont pas davantage des khouans 

qui changent de "dikt" et de·"cheikh", bien qu'ils se designent 
comm!=) "freres" dans le l'l?A, par opposition aux "carnarades" 

du PCA, ainsi qu'ifs le_feront encore, et jusqu•a aujourd'hui, 

dans la recornposition globale de la societe colonisee, a partir 
de la guerre et autour du FLN. Meme· les plus mystiques de ces 
adherents, voire de ces "possedes" d'un type nouveau, ont raison· 
de croire qu'ils sont par la-meme sortis du passe, fut-ce pour 
Y etre pl US fidele f ffieffie lOrSq\.1 I i,lS retrOUVent iCi et la deS 
reflexes seculaires. 

Que des militants cherchent inconsciemment a retrouver 
ou reconstituer dans le parti ce· qui a deserte la confrerie 
epuisee ou la corporation disparue : chaleur conviviale, intensi­
te du rappcrt fraternel, rigueur de la regle, que d'autres 
au contraire deplorent d'y rencontrer le "negatil:", ce qu'ils 
nonunent "esprit de zaouia" : double langage, restrictions menta­
les, vocabulaire oblique et biaise, ••. qu'on y decouvre d'au­
tres similitudes ou d'autres transferts, du charisme du cheikh 
a. celui du chef, de la transcendance de l'ordre a la verite 
de la cause, on en conviendra volontiers. Il y a la un fond 

commun a quelque mouverr.ent ideologique ql1e ce soit, a quelque 
structure de croyance que ce s~it (57). Au demeurant, l'assirni-

. ' 

lation du parti· a une corr.munaute religieuse, par transfert 
de sacralite, reconnaissable a la combinaison du rituel, du 
dogme et du clerc est· un classique de la survie politique ( 58 l.. 
Nul doute que le parti associe une technologie avant-gardiste 
a ur\' besoin relationnel seculaire pour reconsti tuer un groupe 
solidaire soucieux de repondre aux aspirations du present au 
nom d.'un principe superieur ou transc·endant, historique ou 
eternel (Nation, Umma ... ).,Mais le rituel et les textes qui 

sous-tendent et soutiennent son activite interieure et exterieure 
relevent d' un processus trop complei:e de resacralisation et 

resocialisation, e~globant le refus conscient de transfert 

I 

' ;• 
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pour les uns, la multiplicite des adherences pour les autres, 

le changement des cadres sociaux, mentaux et spatiaux d'inter­

pretation et d'action, de references, d'objectifs et de metho­
des, jusqu'a la maniere"meme d'etre au monde entre·la petite 

et la grande communaute, pour qu'on en reste a la repetitior.. 

On peut il est vrai comparer la redondance du slogan a la reci­
tation du dikr, OU !'election d'un President a vie a la sancti­

fication d'un cheikh qui ne saurait avoir de successeur qu'a 

sa mort. Pourtant, ni la technologie centraliste, ni le charis­

me de Messali, pour s'en tenir au PPA, ne suffisent a transfor­
mer une homologie de fonctions en principe de recurrence ou 

une metaphore en concept. D'ailleurs le PPA n'a pas de "doctrine" 
et aucun expert, fut-ce Messali, ne pretend rendre de "fetwa" 

ou detenir un pouvoir d'exegese ..• ou d'excommunication (exclu­

sion). S'il faut 16 ans au parti pour elaborer un "programi:r.e", 

autant a Messali pour deposer et "fabriquer" un Comite Central, 

on ne peut pas reduire !'explosion finale du PPA a la simple 

tension insurmontable entre derive bureaucratique et derive 

confreriste. D'ailleurs, le centralisme n'est pas exempt de 

confrerisrne et le messalisme est ne d'une obsession de l'orga­

nisation et de la maitrise d'un "appareil". Modele centraliste 
democratique d'un cote, modele confreriste de l'autre, l'un 
caracteristique de la "modernite", l'autre de la "tradition", 

n'en sont pas moins utiles pour comprendre la crise finale 
et l'adhesion initiale. 

A condition de faire droit a d'autres categories qui aident 

a penser, par refere~ce a un comparatisme souple, pour preserver 

·par la topique et l'ideal-type du presuppose ethnocentriste 

et de l'anachronisme nationaliste. Cote tradition, on pourrait 
revisiter La notion de ",;;off", pour montre:t ce que l'adhesion, 

ou la rupture, doit a des liens clientelistes, claniques et 

segrnentaircs dont la persistance est flagrante jusqu'a aujour­

d'hui. Cote· moderniste, on pourrait sollicit.er la notion d' "en­

treprise", cette unite collective qui valorise des produits 

et services, conquiert un marche, maitrise un budget et recuperc 

ou realise ses inv~stissements. Mais le part..i a aussi un aspect 
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rnilitaire, avec ses trpupes de volontaires encadres par des 

homrnes de metier, engages dans une campagne pour vaincre l'adver­
saire, controler un territoire, renverser ou instituer un pou­

voir. Sans effacer pour autant le plan initial de ·la croyance, 
et la persistance de l'ideal, car les parts de marche et les 
positions de pouvoir, le marketing et les manoeuvres tournantes, 
la tactique et la strategie viennent apres. Les ouvriers de 
l 'entreprise et les conscrits de l.' ann:§e sent d 'abord, en 1936, 
des artisans et des soldats de la foi, au moins dans les formes 
d 'adhesion les plus militantes devenus tout a coup evidentes, 
urgentes, necessaires. S'il y a autant d'adhesions que d'adhe­
rents, ces adhesions individuelles passent par des modalites 

sociales en nombre limite. Rien de plus complexe que l'adhesion. 

On entre au parti pour initier ou suivre, rever ou agir, inno­
ver et conserver, rompre et renouer avec le passe, refuser 
un present ou liberer la tendance gu'il contient. On y entre 
avec ou sans idee arretee-, avec ou sans ambition,pris dans 
un reseau, un climat, un evenement, un moment. Mais a tous 

ces hasards qui rendent les choix individuels impenetrables 
et insaisissables, a cette somme de contingences, les "modeles" 

repondent par cette forme de necessite que revet !'interaction 
collective. • 
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I.IJ:. - LA CONSTITUTION D'UN COJU>S. 

Que l'on se cont'ente de voter ou que l'on suive un mou­
vement jusqu'a l'adhesion, que l'on evite les meetings ou que 
l'on plonge dans la clandestin1te jusqu•a la prison, l'agrega­
tion politique prepare de nouveaux usages de la ville, develop­
pe de nouveaux modes d'expression,. organise de. nouveaux modes 
de relation, genere de nouveaux groupes. A l'intersectior., 
a l'interference des mots, des conduites et des espaces, elle 
mobilise de nouveaux lieux de parole et suscite une veritable 
prise de corps qui modifie le sentiment et la •,Lsion que les 
hommes ont de leur ipseite. 

f.'irruption du travail pol.itique provoque tout d'abord 
un "dehors", en faisant de la mosaique urbaine segregee une 
unite politigue de base, en tant que terrain de lutte· et theatre 
de l'action. Elle organise ensuite un "dedans" pour tousles 
groupes qui s•y investissent, en debordant largement le phenome­
ne associatif anterieur. 

1.1. - La ville. th&atre et te~ritoire. 

En occupant la rue, la place, le quartier lui-meme, direc­
tement par le rassemblement ~ollectif. indirectement par la 
diffusion.propagandiste du tract et du iournal, la circulation 
du mot d'ordre et de la rumeur, avec ou ~ans les Europeens, 
ou contre eux, les Algeriens imposent et s'imposent un autre 
mode de presence dans la ville. Ils y prennent de nouvelles 
marques et ils la marquent. Episodiquement encore dans les 
annees 20, massivement ensuite dans les annees 30. 

Avec les greves, les reunions, les elections, a !'occasion 
des defiles des 1ermai et 14 juillet, on descend a la "Marine", 
on remonte au "Village Negre" on traverse la ville europeenne, 
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ou on la menace. Dans la convivence tranquille de la fete comme 

en 1936,9u dans la violence syrnbolique du defi comme en 1937. 

Pour tousles acteurs sociaux, pour toutes les forces 
politiques, la ville ~evient une scene, un terrain et un espace 

de demonstration, rie~~ d'une nouvelle topographie et d'une 
nouvelle toponymie. ·Un terrain dispute OU partage suivant les 

cas, groupe centre groupe, local centre local, symbole centre 
symbole: hymne, drapeau, vetement. La politique a ses mouve­
ments et ses batiments, ses itineraires et ses habits. Face 
aux lieux de la souverainete et d~ la puissance, ebonomique 
et politique: Maire, Prefecture, Chambre de commerce, les 
plebeier.s musulmans opposent avec les salaries europeens leur 
force rassemblee, mobilisee a partir de leurs bastions: Boule­
vard Joseph Andrieu a Oran, 1 'A •·guiba a Belcourt, Souika a 
Constantine. Du coup, c'est la ville meme qui se modifie pour 
les Algeriens. Elle change d'expression, elle change de dimen­
sion. Quand on dit que la Casbah bouge ou que Mdina Jdida s'agi­

te, c'est tout ALger et tout Oran qui sent concernes, saisis 
d'un seul coup com~e un ensemble unique,centre et cible. La 
politique installe desormais la dualite ville europeenne-ville 

musulmane a un autre niveau'd'unite, a l'interieur d'une nouvel­
le totalite. La ville devier.t un acteur politique collectif. 

Avec le Front Populaire, s'op air de liberte et ses partis, 
et le grand mouvement de masse du "Congres Musulman", l'espace 
politique citadin est a· la fois imresti, partage et retourne. 

Le 2 aout 1936, par un double renversement symbolique, dans 
son plus grand meeting, au "Stade Municipal" qui jouxte .le 

"Champ de Manoeuvre", le "Congres" transforme un lieu ludique 
en un lieu ~olitique, et manceuvre en civil sur un terrain 
reserve jusque-la a l'exercice de la·troupe. Et Messali mene 
le renverscment jusqu'au bout, en proclamant, terre contre 
terre, le refus du "rattachement a la France". Un an plus tard, 
son nouveau parti, le PPA, deplacera trois milles personnes 

i Alger, pour un defile-defi du 14 juillet, derriere ses pan-
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cartes et son drapeau. ·A chaque lieu, ami ou ennemi, sa halte 
et son cri. "Liberte" a l'adresse du Gouvernement General", 
"Islam et langue arabe" en direction du "Nadi Taraki", la "terre 
aux fellahs" devant la "Maison du Colon" (1). 

Au printemps 1945, la manifestation revet un autre cours, 

et prend une dimension dramatique (2). Cette fois, le trajet 
est balise et ininute comme un parcours du cornbattant. Avec 
sa direction clandestine et sa discipline de revolutionnaires 
professionnels, le PPA manoeuvre a son tour comme une armee 
(3). Dans la convergence des flu~ canalises par les responsables 
sectionnaires, et controles par les organisateurs avec le va 
et vient des ouvriers, dans un melange d'exhaltation interne 
et de violence retenue, par la seule juxtaposition des poitri­

nes, collees epaule centre epaule, la "masse disciplinee" avan­
ce derriere ses chefs et ses drapeaux. Defiles algeriens et 

europeens se repondent, d'une revendication a l'autre le ler 
mai 1945, d'une liberation a l'autre, le 8 mai 45, ceux-ci 
dans le bonheur de !'Armistice, ceux-la dans !'assurance messia­

nique de lendemain~ qui chantent.,.avec l'"independance", dont 
ie cortege realise l'esperance et indique l'heure. Plus que 
la marche de 1937, qui entremele la liesse populaire, le jeu 

et le geste du defi, la marche de 1917 t:ransforrne le groupe 
rassemble en un bataillon sans arme, corn,:1e le dernier stade. 
avant la guerre. Grassie du fl'c\t des b1:1dauds impreosionnes 
et attires par·la foule, saisie par les youyous des femmes, 
les chants des scouts et· les etenda:r;ds des porteurs, la masse 
compacte poursuit la,traversee de la ville jusqu'au point ou 

la police a pour instruction de l'arreter, juE"qu'a la negocia­
tion ou a l'explosion: Boulevard Sebastopol a Oran, tournant 

Rovigo a Alger. La ville toute entiere, resumee par son centre 
europeen,' est devenue pour les Musulmans l'espace strategique 

et syrnboligue de leur lutte "sociale e:t nationale", le lieu 
total ou se rnanifeste le lien politigue, ou se vit et s'enonce 
le pact de l'algerianite. Fraternelle hier, dans la fete commu­

ne, avec la victoire electorale de mai 1936, la ville est clivee 
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maintenant jusqu'a l'emeute, par l'enjeu national, dans le 
defi des corteges et le choc des cornmunautes, a Setif et Guelma .• 
En moins de dix ans, la ville politisee·se deploie sur les 
deux versants du "destin collectif", a la recherche d'un centre 

uniq.ue, pour realiser un reve conciliaire, ou pour circonscrire 
un territoire oi:1 l 'on combat sur la frontiere. 

1.2. ·-Lasalle et le local. 

Mais pour que la ville organise un dehors politique "musul-
man", il faut aussi que les Musulrnans de la ville se construi- ' 
sent un dedans, un lieu interne, un lieu intime, qui les consti- ~ 

tue en groupes, qui contribue amener les groupes de la relian-

ce sociale a la reliance politique. Si .la ville est devenue 
par excellence le lieu global du politique, le lieu de la poli­

tique globale ou se nanifcstent les contradictions sociales 
les plus criantes, c'est aussi que la politique y procede conune 
ailleurs d' une interaction entre des lieux parti.culiers et 
des acteurs specifiques. Une nouvelle modalite d'association 
volontai re, un nouveau principe d.' autorite et de conunandement 
s'interposent entre le tout du monde social et ses parties, 
sur le front general c!es rapports entre les societes et les 
communautes, dans l' elctension du mode de socialisation induit 
par la culture :i ndustrielle. Dans un transfert de travail·, 
suscite par l 'election et nour'r.i par l 'a,dh€sion, et un travail 

de transfert stir les c-nainss de solidari te et l' identification. 
Lasalle et le local soht deux matrices de ce C:ouble transfert, 
deux des supports les plus visibles de la socialisation politi­
que. 

La encore,on.ne part pas de rien, puisqu'il existe deja 
des foyers construits et apprehendes·comme lieux politises, 

et comme li~ux du politique i inscrits dans une histoire a 
laquelle il devient possible, peu ou prou, de s 'associer; et · 
jusqu'a uncertain point de s'identifier. Mais la encore, on 
cherchc aussi la voie d'une politisation autonome et distinctive, 

sinon d'unc socialisation otiginale. 
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1 • 2. 1. - La s~lle syndicale ." 

Typique des annees 20, pour les Musulmans, est la "salle 

syndical.e" (4). De Annaba a Oran, elle donne aux actions et 
aux activites des "travailleurs associ.es" les moyens d'une 

existence collective autoncme, en dehors des heures de travail 
et du lieu de travail. Dans le cadre de la CGTU, elle four.nit 
aux dockers, aux municipaux et traminc,ts musulmans une adresse, 
un bureau, un local, tour a tour' centre d'information, lieu 
de rassemblement et de reunion, cadre de discussion, refuge 
protecteur, petit theatre de plaisanterie {5). 

Si modeste soit-.elle, la salle materialise et garantit 
l'echange quotidien, entretient l'esprit de corps, stimule 
!'esprit de lutte. Face au patron et au policier, elle constitue 
un espace separe et protege, inaccessible en principe, sauf 
par un coup de force, a ceUl! qui n 'en sont pas. Elle amenaqa 
un espace interieur dont se nourrit l'identite collective du 
groupe solidaire ••• On y decide de la greve, on y prolonge 
la manifestation, ou J.e mouvement spontane ne de !'emotion 

populaire, d'un accident du travail, d'une provocation policiere, 

d'une directive exterieure ou d'une rurneur. On y discute, on 
y vote. C'est la gue se prennent les engagements, que se sacra­
lise la participation, que se prononce le serment des jureurs,. 
"freres", et "camarades• • Pas•toujours, il est vrai, car la 
trace segmentaire et/ou confrerique est toujours presente et 
peut conduire le groupe.de travailleurs a se retrouver ailleurs. 

Par exemple a S:i.di el Hosni, santon familier aux Oranaie. On 
hesitP. ici a demeler ce qui ressortit au souci de la discretior. 

vis-a-vis de la police et a la bara~a du saint. Le local de. 
section, le siege de l 'Union Departerns,:tale sont dorenavant 

les lieu>: du proletariat, sincn l es s.anctuair.es du monde ou­
vrier. A parti.r de ces lieux, la notice seculaire du "khaddam" 

s'inflechit en direction de l'acception ouvriere, inte9ree 
dans les taxinomies vernaculaires de l'elite et de la masse 
musulmane. Physique et lexique e'imbriq~ent et s'irnpliquerit 
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dans une sorte d'espace·interrnediaire, entre "nadi du proleta­
riat" et "zaouia ouvriere•. 

Rien ne le montre rnieux que le couple symbolique et logis­
tique "Bourse du Travail-Casino Bastana" ~Oran.A proxirnite 
du port, la ou les 3000 dockers musulmans experiment la greve 
et incorporent la lutte ouvriere, pas une annee sans action 
entre 1919 i:t 1·936, ces deux centres participent a la consti­

tution d'une identite sociale qui n'abolit pas mais transforme 
et transcende la distinction cornmunautaire. Merne si le travail 
ne repond pas toujours aux voeux du noyau bolchevique initie 
en 1923 et 1924 par les freres Larribere (6). Il n'est pas 
de travailleur du port qui ne saisisse a terme le sens du main­
tien de la "Bourse". Car il a fallu la conquerir et la reconque­
rir, contre la perquisition et la fermeture, cont.re l'acconier 
et le colon, le maire et le prefet (7). La Bourse du Travail 

pa;,ait donner un contenu concret a !'ideal-type du centre syndi­
cal, au foyer cuvrie1, quarid !'ensemble des corporations rappro­

chees par le lien proletaire et societaire s'ins~re dans l'espace 
de la "maison commune". A .contrfl7 courant de la conm1emoration 
de 1930, elle deroge a la liturgie du Centt.>nccire. Et c'est 
pourquoi on la fait taire. Quiconque est averti d'u;,.e reunion 
a la Bourse devine deja !'intervention de Jose Tor~cillas, 
cet Espagnol qui parle arabe et passe sa vie a sortir de prison 

(8). QUar,d la Bourse est fermee, OU trap marquee, il reste 

' encore Bastrana,cette salle des joutes populaires et des luttes 
electorales, au surploinb de Sidi el Houari, ou l'on parle trois 

langues melangees ( 9). Le Casino Bastrana est a la Bourse du 
Travail, pour les populaires oranais,·ce que la Mutualite est 
a la Grange aux Belles pour l'emigre de Paris. Mais sans le 
"parti musulman", a fortiori sans le "parti national". 

En regard d'une telle impossibilite juridique et politique, 

la "salle f.yndicale" est pour dix ans une ecole et un .theatre 
la "Bourse" une maison collective. Relais et reserves du mouve­

ment ouvricr, instances d' initiative et d' initiation, les lieux 

I 

.~ 
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du proletariat et des tribuns de la plebe sauvant de la dispa­
rition pure et simple le parti communiste, dans le creux de 

1930, ces lieux ou les leaders ouvriers musulmans, Abdallah 
a Bone, Kaddour Belkaim a Oran, ont fait leurs premierea ar­
mes ( 1 O l. 

Ne de·la matrice industrielle,contre le delit de coali­
tion, le syndi'cat est loin de l'amical.e et distin,:t de la mu­
tuelle-groupernent actif.et combatif, il n'est pas non plus 
un parti, bien que, sans ~n porter le nom, ni en subir le statut, 
il tienne peu ou prou du "parti des ouvriers". En realite, 

' . 
le syndicat se presente pour les Musulmans comme une categorie 
intermediaire, un chainon decisif sur l'axe typologique.et 

chronologique ou se deploie le rnouvernent associatif, un moment 

essentiel dans l'essor des sociabilites populaires, apres le 
cercle intellectuel et la cultuelle religieuse, en vis-a-vis 
du mouloudia festif (11). 

Car c'est bien du mouloudia qu'il faut plus particuliere­
ment le rapprocher., en contiguite. et en continuite (12). Boxe, 
football et syndicat sont a la fois opposes, complementaires 
et synchrones. Integration musulmi:me a la secticm syndicale 

interethnique et autonomisation ludique dansle club sportif 
sont deux schemas d'action et de socialisation hornologues, 

inverses et contempora:ine, typj,ques de la pe.riode des annees 
20. Deux fils de plus c:;:ue la ville tisse sur le metier· du lien 
social. Il faudra dix a·ns encore pour aller plus loin et auto­
riser vraiment, pour·les Musulmans, la prise de corps partisane. 

1.2.2. - Le siege ~u palrl:i.. 

On l'a dit plus haut, le local du parti est pour les Musul­
mans un esp.ace autcmome tardif. Il manque en effet aux elus 
l'encadremor.t local intermediaire et la structure en reseau 

susceptible de capitaliser J. 'activite des leaders et des .nota-. 
bles, de fi.deliser un mouvement d'adhesio11 et de fonder sur 
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lui une occupation physique de l'espace politique. Leur base 
economique reste tres etroite; leur capacite de reduction ideolo­

gique trop reduite. Il leur manque,apres:Khaled, une personna­
lite suffisamment attractive ou un leadership suffisamment 

coherent pour "federer" vraiment les elus, pour resister a 
une Administration habile ales diviser et a retourner contre 
eux la seule arme qui la gene, la demission collective (13). 

Les salles ne font pas defaut: cercles, loges, brasseries, 

salles des fetes, salles municipales et cinemas sont commodement 
mis a leur service. Mais aucune n'est en mesure de s'identifier 

a leur combat et de l'inscrire dans la duree et la stabilite: 
Aucun des locaux mobilises par les elus ne se transforme pour 
eux en foyer rnobilisateur. Ils restent dependants de leurs 

soutiens: nadis, cultuelles, medersas ••. sans pouvoir produire 

eux-memes le lieu de leur identite, et en faire un point de 

railiement pour leur action. 

A Alger, ils seront bientot domiries par 1e· "nadi Taraki" 

et la personnalit~ charismatique de leur ami et allie de l'Islah, 
Cheikh Tayeb el Okbi, bouscules par la pugnacite des syndicats 
et la critique communiste, aiminues par la fragmentation d'un 
mouvement associatif dont ils auraient pu constituer le principe 

actif et le catalyseur politique, trap pres du Gouvernement 
General. Finalement, syndicalistes et islahistes s'y essaieront 
IDieUX que leS elUS f avant que d I etre finaleJnent debordaS pa,r 

l'ambition hegemoniql.ie·du PPA. Des 1937 a Alger, des 1945 dans 
toutes les grandes villes, et bien au-dela (14). Ailleurs, 

' il est vrai, les choses changent a partir du Front Populaire. 
A deux reprises, avec le Congres Musulman en 1936, avec les 

AML en 1944, les deux grands mouvements de masse anterieurs 
a la guerre d'independance, la salle commune devient le point 
de ralli.ement et le foyer ou se condensent toutes les energies 

musulmanes, jusque dans les petits centres de l'interieur, 
et pour tousles douars alentours. Pour quelques mois, et pour 
la prem!Lere tois de memoire d'homme; un autre lieu que la mos-
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quee ou la zaouia assure un moment la fonction "ecclesiale~. 
Pour un temps, le local s'impose comme un element superieur 
de cohesion et de coherence sociale, comme le signe tangible 

d'une plenitude du groupe, la manifestation' ostensible de !'u­

nite et de la force du lien communautaire reconstruit dans 
et par la politique. Mais ces mouvements de masse ne durent 
pas, meme e'ils laissent des traces tres profondes, et a chaque 
fois, c'est le parti de l'independance qui profite du reflux. 

Mais precisement, c'est lui qui impose finalement le "local" 
comme lieu specifique du politique. On pourrait s'en etonner, 
puisque l'idee de parti n'est pas nouvelle et cristallise deja 
l'imaginaire "jeune a!gerien" des le toutnant du siecle. En 
!'occurrence toutefois, le mot designe avant tout une attitude 
et dessine une !igne de fuite. A aucun ~oment il ne revet le 
sens fort que contient le concept d'organisation. Il faut done 
nous retourner du cote de la structure communiste, dont le 
role precurseur est patent au debut des annees vingt. S'il 
y a passage au parti en Algerie, c'est bien avec le parti com­
muniste, si modeste.qu'ai pu etre son impact sur les masses 
musulrnanes. Trop europeen et trop radical, et partant deux 
fois dissuasif, trop loin de Dieu aussi, sinon des Musulrnans, 
et finalement trop erode par !a repression pour assurer une 
large socialisation politique des Algeriens parses propres 
forces, le PC n'en a pas moins joue un role d'.initiateur et 
de pedagogue, gr~ce l l'efficacite du relais syndical et l 
la diversite de son reseau: Amis de l'URSS, Secours Rouge, 
Comites de chomeurs, Federation sportive (14). Present encore 
dans le "nadi", directement par le cercle "Emir Khaled" de 
Lamur, ou indirectement par les "Nadi Saada" de Tlemcen et 
Oran (15). Present finalernent par son aptitude distinctive 
l combiner l'efficience activiste et organique (greve, manifes­

tation ... ;hierarchie, discipline ... ), la prestation socio­
culturelle (subsides, cinema, sport .•. ) et la puissance symboli­
que (hymne, drapeau, rituel ... ). Pourtant, il n'arrive pas· 

a imposer. son organisation propre comrne famille politique natu-
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relle pour les Algeriens les pl_us demunis et les plus engages, 

son siege social et ses locaux comme lieu geometrique de la 
contestation populaire musulmane. Car precisement, c'est le 

syndicat qui sert aux Musulmans de foyer logistique et symbo-
lique. Reste que le mouvement communiste algerien aura eu assei 
d'influence pour contribuer a fixer dans !'esprit des couches 
plebeiennes·autochtones, et pour longtemps, une representation 
politique du monde social en termes de lutte et de parti, de 
condition et d'exploitation des travailleurs, de mefiance et 
de rejet envers la bourgeoisie et les patrons. Des les annees 
30, "bourgeoisiya" et "ouvria" sqnt integres au dialectal et 
consciemment utilises par les protagonistes de lalutte politique .r 
et sociale. Si done le PCA n'a pas su ou pas pu imposer son 
organisation, ni s'imposer par son organisation, il a impose 

en revanche, l'idee d'organisation et le modele du parti, avec 
son centralisme democratique, ses fractions et ses satellites, 
son egalitarisme social et son populisme ouvrieriste. Ila 
sans conteste contribue, pour beaucoup, a faire le lit du natio­

nalisme radical, successivement incarne par !'ENA et le PPA 
(16). 

Il revient done aux messalistes de "populariser" la forme 
partisane ctans la masse urbaine musulmane et de tenter d'assi­
gner au local sa fonction "ecclesiale". Avec l'Ena et le·PPA, 
cette forme est pleinement investie et mise ~n oeuvre au pays, 
par les Algeriens eux-memes et pour eux-memes, en continuite 
avec le principe d'autonomisation inscrit depuis longtemps 

dans le mouvernent associatif mais en faisant le sauf decisif 
du civique. au politique. Pour une logique sociale souterraine, 

soudain mise a nu et suractivee par le Front Populaire,l'auto­
determination politique s'affiche avec la naissance du parti 
qui s'en reclame, le PPA. Il aura fallu trente trois ans pour 

passer du nadi au parti. D'une categorie deja reconnue comme 
inherente a la "siyassa" mais restee largement exterieure a 
la pratique quotidienne musulmane et a son ordre, le PPA propo­

se de faire le leyier de la liberation commune. Il n'invente 
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pas le parti, il natur&lise et nationalise le hizb, en tant 

que principe et mode de l'"action disciplinee", en tant que 
"systeme d'action historique" (17). 

En cumulant la participation electorale et !'horizon de 
la force, le PPA ee pr~eente co::>..~e le bras arme de la communau­
te dans sa ·nouvelle ide'ntite, sur le mode du retour a soi. 
Il n'est pas de l'Algerie, il est l'Algerie. Son sigle meme 
synthetise et s'approprie toutes les categories du nationalis- · 
me rnoderne :.Hizb, chaab, Djezair, en association et en quiva­
lence avec watan et watani. Il s'impose en les imposant. Mais 
a l'instar des partis communistes et a !'image des partis natio-

' 
naux qui lui servent de modeles ou lui sont equivalents, il 
se presente cornme le parti du peuple tout entier, unique, avant 

la lettre. Com.11e ses homologues·du Wafd, du Neo-Destour, du 
Congres .•• , il fai t de la pa_~tie un tout, le tout de la patrie 
( 18) • 

contemporain en emigration des elus, communistes et oule­
mas, il en est l'heritier sur le terrain. En Algerie, il les . ' 

deborde et les bouscule, Sur le reflux du Congres Musulman 
et la dislocation des Amis du Manifeste, il capte l'imaginaire 
national qu'il a contribue de maniere decisive a "liberer" 
par deux fois, et capitalise du meme coup trente annees de 
politique musulmane •. Il en est' ~insi parce qu'il a su 
des mots en socialisant des hommes; faire d'une idee 

populariser • 
force 

une force en s'appuynnt· sur le groupe social le mieux a meme 
de se reconnaitre en.elle, la jeunesse urbaine. Si le "Congres 

Musulman" developpe, ccmme l'ecrivent justementles publicistes 
du moment, "une mystique de !'union", les jeunes etoilistes 
et leur chef developpent une "mystique de l 'organisation" (cf. 
supra). Une mystique heritee du courant bolchevique initial 

et sans cesse remise sur le metier par les equipes PPA succes­

sives, de Mohamed Taleb a Mohamed Belouizdad, a mesure que 
s'impose une autre idee princeps, melant a son tour la raison 

et le mythe: la "clandes~inite• ). 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



\ 

- 80 -

I 
Le parti est dano't.1ne idee faite corps. Comme qui sa bran-

·-·· 
che ainee de !'emigration, !'organisation fait preuve et la 
reunion fait corps. Avec ses orateurs et son rituel, elle mani­
feste et celebre !'unite du temps et de lieu par laquelle se 
rena~velle sa farmule predictive, en tant qu'expression conden­
see de la nation. "EJ. Ouma" le dit expressement, le parti est 
le mauvement national, son assemblee generale est le parlement 
de l 'Algerie, s·es chefs sent ses ministres, et Messali est 
deja, en image, en reve, J.e President du pays (19). 

Mais qu'en est-il en fait de, la salle, du local, du siege? 
Qu'en est-il des lieux du Parti? En Algerie, des 1936, celui­
ci develappe partout son reseau sectiannaire. La dissolution 
et la prison ne l'arretent pas. Un garage a Oran, une brasserie 
a Blida, un terrain vague a Ain Temouchent, des Salles de fetes !I 
ou de rnairie quand l'edilite est complaisante, un fondouk a 
Tlemcen, et surtaut des cinemas a Alger, le PPA fait fleche 
de taut bois. Et pourtant, au pays justement, le,mouvement 
ne retrauvera jamais au meme degre le principe d'identificatian 
du parti a ses lieux, la Ollse., com,truit l'interiorite du groupe, 
dans la canvivialite militante et la fusion emationnelle. Rien 
de comparable aces li~ux mythiques de la Grange aux Belles 
et de la rue Cambronne, qui survivront toute une vie dans la 
memoire militante, OU meme aces soirees de la Mutualite et 
de Wagram ( 20 ). Il est vrai,le.cambat front~! avec !'Adminis­
tration ne s'y prete guere. Et c'est pourquoi la clandestinite, 
et la prison, dJplacent ·1e lieu du lien. 

Il ne .sera pas dit cependant que le PPA aura echoue la 
au ses partenaires et adversaires n'ont qu'a demi reussi, impo­
ser sa marque et ses lieux a la physique de la ville. A Alger 
au mains, au centre du centre. Quatre· locaux participent succes­
sivement ou .conjointement a cette prise du centre et a cette 
prise de corps: rue du Liban, rue de Thebes, place Duquesnes 
et surtout place de Chartres. Taus situes entre la basse qasbah 
et le quartier de ~a Marine, entre souk et docks, cafes du 
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haut et cafes du bas, eout pres du MCA, jouxtant la plus grande 

place d'Alger, celle du Gouvernement, future place des Martyrs, 
au contact de toutes les ethnies .'a!t de tous· les dialectes, euro­

peens et algeriens, arabes et amazighs, maltais et italiens, 

m'zabis et juifs ••• , au passage de ses deux sections: celle 
du 1er et celle du 2e arrondissement. D'un local a l'autre, 
de la rue du Liban a la place de Chartres, on passe d'un lieu 
"pour soi" a un lieu "pour les autres", d'un local a un siege 
social, d'une piece a des bureaux mais aussi d'une chapelle 
a un temple,.ou d'une koubba a une zaouia. Le siege de Chartres 

est tour a tour centre logistiqu~ et raison sociale, instance 
elective et unite celebrante, quartier general et sanctuaire 
d'un mouvement de combattants et de croyants organise en reseaux, 

connu et reconnu. C'est la que se reunissent les dirigeants, 
que pren~ent contact les cadres· sectionnaires du Grand Alger 
et les delegues-des federations regionales, que l'on re~oit 
les representants des autres organisations. C'est de la que 
partent les bulletins et les brochures, sinon les journaux. 

C'est la que l'on tient les Assemblees Generales, et finale­
ment le dernier Congres, celui du.MTLD, quinze ans plus tard,a 
la veille de la Guerre d'Independance (21). C'est la enfin, 

forcement, que la police fait pression, surveille, encercle, 
perquisitionne, arrete; creant par la meme un perimetre du 
conflit, d'un espace sacre (la mosquee) a l'autre (le siege), 

comme avec ce meeting ~~~erdit'qui degenere ~n debut d'emeute 
apres que Arezk'i Kahal, delegue de par is, se fut oppose aux 

policiers, a l'automne 1937 (22). 

Rien de tel il est vrai ne se dessine a Constantine, Oran, 

Annaba. A Mostaganein et Tlemcen, c'est un "cercle litteraire" 

qui sert de couverture, sinon de siege social, aux activites 
des jeunes de. l 'ENA et du PPA. Ici, p·our un temps court, avec 
le "nadi radja", et la pour toutes les annees trente avec "l'U­

nion litteraire" (23). A Mostaganem, aux termes d'un modus 

vivendi explicite entre nationalistes et islahistes ou ri?~ables. 
A Tlemcen au contraire, !'auto-dissolution du nadi et l'avene-.. 
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ment de la maison du hadith peuvent se lire implicitement comme 
une victoire des aines et des moderes de l'Islah sur les cadets 
et les radicaux du PPA (24). 

On aura garde d'oublier par consequent l'impact de la 
• 

rnedersa islahiste, de la rnosquee verte de Constantine a Dar 
el Hadith de Tlemcen, du nadi qu'elle investit ou qu'elle influ-

, ence, ni celui 'd'u~ association des oulemas nettement engagee 
sur le terrain politique depuis le Front Populaire et diffusant 
son reseau d'ecoles jusque dans le monde rural. C'est au demeu­
rant le conseil et le cons tat de _l 'historiographie classique, 
depuis CA. Julien (25). Force est cependant de constater l'empri­

se croissante du "parti nationaliste" sur les masses algerien­

nes. Symptamatique a cet egard est sa prise du pouvoir sur 

l'Algerois et la Mitidja, verifiee par deux fois, lors des 
elections de 1938 et 1939, et signe precurseur d'une domination 
generalisee a !'ensemble du pays apres 1945 (26). A Alger meme, 
l'Etoile de Tayeb el Okbi a beaucoup pali, et aucun leader 
islahiste n'est en mesure de le supplanter ou de le rernplacer. 
Le cercle lui-meme P perdu de son aura. Son heure est passee 

(27). La ou regnait le nadi Taraki des Oulemas s'impose desor­

mais la "Place de Chartres" du PPA. Mais cette irruption du 
local nationaliste ne dure pas. A Alger meme, la repression, 
la dissolution reduisent ou effacent l'importance du siege, 

les lieux du poli tique sont depl,aces par la ".clandestini te". 
Il faudra attendre le MTLD par consequent pour que la "rue 
de Chartres" recupere un:e place de choix dans la centralite 
politique algeroise (28). 

on ne retrouve done pas au pays cette connivance du lien 

et du lieu qui a fait en emigration, et surtout a Paris, la 

puissance du mouvement et la force de la salle. Cette fluidite 
organique du_ jeu reunionnaire, cette energie graduee de la 
manifestation celebrante, qui articule le "dehors" et le "dcdans", 
qui fidelise les militants en ritualisant leur "croyance" ~t 
en organisant leut "exil"(29) . 

. . 
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Socialisation des groupes et polit.isation des lieux dif­
ferent par COilSequent Selan gue l'on regarde d'un Cote OU de 
l'autre de la Mediterranee. Dans les deux cas pour.tant, l 'examen 
des sources et l'enquete de terrain permettant de mettre au 
jour tout un plan de socialisation sous-jacent a la "salle 
publique", qui prepare et antecede la poussee reunionnairc 
et l'extension du reseau militant: un niveau de reliance, 
une forme de sociabilite, une instance de politisation, dont 
l'unite geographique correspond au quartier et contient ses 
propres lieux. Ici le cafe, diastole et systole du quarticr 
immigre, la, la chambre du benevole, le cercle populaire infor­
mel, le cafe derechef, et surtout le salon du coiffeur ou la 

boutique du tailleur,au coeur de la vieille ville, au centre 
du quartier centre, mais aussi le terrain vague et le cimctierc, 
le jardin public ou le bois adjacent. 
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D'autres espaces, d'autres lieux, d'autres usages merite­
' r~.ent sans doute une analyse bien plus approfondi~. Dans un 
v cas au moins, ~ terre d'Islam, la relation au politique 

et a la politique parait designer un lieu de socialisation 
et de mobilisation majeur: la mosquee. En regard de l'encein­
te "sacree", on dira aussi un mot d'un lieu de sociabilite 
qui a VeC elle, fai t Systeme I dU COte dU "profane II : le 
hammam. 

2. 1. - La mosquee. 

Lieu du culte, lieu d?.pr~che et de rassemblement des 

fideles invites a retrouver un sens a·la fidelite, un ordre 
a la "soumission", et une distance nouvelle a l'"infidelite, a 

de coalition des croyants interpeles par un imam ou un 'alem 
au nom du principe ou du "partie de la reforme (Islah), contre 
la "bida'" et la dissolution des moeurs, par une education 
moderne, selon la raison, mais dans la langue et sur le plan 
de Dieu ( 30). 

On sait ce qu'il en est du mouvement des oulemas, adve­
nue a !'"association" en 1931, confronte a la censure des 
1933 sur le terrain de la "khotba", et porte par la meme 
au plan politique par.la definition general~ de l'"ordre 
public". C'est que, au centre du pays, avec El Okbi, la mos­
quee a retrouve une fortction critique, fut-elle cantonnee 
dans un premier temps a la pratique religieuse elle-meme, 
adossee au_ modele d'enseignement et d'education developpe 
simultanement par Ben Badis et les maitres du M'zab, sur 
les traces des lettres de la transition, El Medjaoui a l'Est, 

Tayeb el M3hji a l'Ouest. Une fonctibn critique dent les 
c1e~~s de l'Islam savant et les saints de l'Islam rustique 
avaient autrefois illustre la vigueur, en tant que point 
de !?assage oblige de la raison sociale et de !'emotion popu­

laire, a la conjonction ou a la disjonction entre la protes-
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'· 
tation plebeienne et.de la remontrance des hommes de Dieu, 
et qui. n 'avai t jamais vraiment disparu, ,on la voi t se "reveil­
ler" au moment de la resistance a la conscription (1908-1911) 

·et resurgit .de nouveau avec la predication islahiste des annees 
30, contre la pretention administrative a controler le preche 

,, 

et la decision de farmer des ecoles eh Oranie (1933-34) 

A vrai dire, les occasions de defendre la mosquee, ou 
·de faire fond sur elle pour defendre la societe, ou la remettre 
en mouvement, n'ont jamais manque. Toute la societe algerien­
ne,, comme bien d·'aut,res societes non secularieees, s'est resser­
ree sur son identite religieuse, quels que soient les groupes 
sociaux.~oncernes. En ville, autour de la grande mosquee, en 
milieu rural, autour du m'rabet et d~ la zaouia. Qu'il s'agis­
se de defend~~ la mosquee Ketchawa en 1833, contre la violence 

_de Rovigo, qu'il s'agisse de:s insurrections paysannes et tri­
bales toujours axees sur ~e saint imprecateur appelant au "ji­
hadll. A l'evidence cependant, nous ne sommes pas encore dans 
l'action politique moderne, ni dans·1a socialisation politico-
religieuse par exces de modernite. Le groupe repond au coup 

- ' • • 1 . . 
par coup a une situation de danger, a un stress, au choc d'un 

' ' . ' ' ./ ' 

acte ou d'un geste, d'une'decision. ou d'une serie d'evenements 
tous per~us co~e une agressi

0

on int.~l~rable ou une menace drama-
r ' 'i ,. , , 

tique. C'est toujours le cas dans les annees JO. Pourtant tout 
1, ' 

est change. Un fflOUVE!ment ideologique est ne.d'une remisti! en 
r. , , .. .., , • , , 

question et d'une remise en mouvement de l"'identite culturelle 
et religieuse, dont la dynamique est desormais prise en charge 

' ' -, • • ' • . ' ' •• ' ~ f ' ' • • t ' ' ' 

par un groupe de d9ctrinair·es developpant son action avec la 
• ! ' ·•,'' ' I ..:! , ' ,.. •: .r ' ' •, • 

methode at la technique de l'entreprise moderne: au prolonge-
• H' . \ . ' ' , ' ' ' '' 

ment de. 'i 'assoc.iation, en vis-a-vis di:i_ syndicat et du P'1lrti. 
' -1 ' ' . \ • 

La mo~quee p~ra!t' r~tr~uver al~;B, sa' cap~cite a crist~T~ 
.j ! '.• . ' . '• ' 

liser !'effervescence et canaliser la protestation. On le voit 
' ' , , , ' • I '.. ', ' ' _ ' , . i ·'. !.;. 

a Alger, au lendemain de la circulaire Michel, quand. la pre-
, ' ; l • !, ' ,. • . ' : \ • . . ' i ·' 4.\ t : 

miere manifa,:tation organisee contre elle., sur la place du 
Gouvernament' et a la Pref-~cture,, es't amor~ee ~pres 'ia priere. 

l ·< , I ] , \ , ; ' ' 

". 

,. •\ ., 
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du Vendredi, le 24 fevrier 1~33 (31). Et surtout a Constantine, 
un an et demi plus tard, ou i'"emeute anti-juive" fait suite 

a une "provocation" qui commence par_la profanati?n d'une mos­
quee par un militaire ivre de confession israelite (32). En 
realite, la premiere action etait survenue un an plus tot, 

a Tlemcen, en 1932, q~elgues mois apres le passage de Ben Badia, 
quand trois jeunes qens de la ville avaient pris la parole 
a !'occasion du Mouloud, devant la Grande Mosquee, pour protes­
ter contre le refus oppose par le maire a la demande du cheikh. 
d'y donner des conferences (33). 

Aucune de ces actions ne· suffit toutefois a transformer 
La Mosquee en centre strategique de la mobilisation politique, 
ni meme en lieu de socialisation politique decisif. Du reste, 
aucune des grandes effervescences ulterieures ne part de la 
mosquee, qu'il s'agisso de la braderie de Tlemcen en juillet 

193~ou de la longuo serie des manifestations de 1934 dans 
toutes les villes du pays. Le modele. algerois de fevrier 1933 
ne se generalise pas, le mouvement religieu:{ ne domine pas 

et ne controle p&s le rnouvement .social. Dans l'ancienne cite ziani­

des, la manifestation c1e 1_932 n'est pas initiee par les Oule­
mas mais par des societaires des "Amis du livre" (34). A Tlem­
cen, Constantine et Setif, en 1933, 1934 et 1935, l'emeute 
n'est pas davantage la reponse a un appel ou a une initiative . 
de la mosquee et de ses clercs,. s' il est evtdent qu' une nouvelle 
et puissante °liaison id&ologique et emotionnelle se dessine 
entre religion et po1itique au Maghreb et du Haghrek, avec 

le tournant des ann·ees trente, .il n' en est que plus symptomati­

que de canstater, au moins en Algerie, les limites objectives 
de r..a Mosquee. La force persistante de la centralite sacree 

' . 
ne trouve pas son prolongernent dans la maitrise d'une centrali-
te politique. La mosquee·niarrive plus a condenser et ordon­

ner la protestation sociale, elle ne parvient plus a syntheti­
ser et dominer.l'ensemble du rnonde social. Tout se passe comme 
si elle &chouait 
an terrain qu'el~e 

, ma.lgre le nouveau cours, a reCUJ?erer 
aurait perdu face au dynamisme associat.if 

I 
I ,, .. 
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a la differenciation aes pratiques sociales, a la pugnacite 
du syndicat et du parti. ll n'est done pas sur que le role 

de La Mosquee dans la politisation moderniste de la societe 

algerienne ait ete aussi decisif qu'on pourrait le croire, 

su.r la foi a·, une relecture anachronique du passe a 1 'aune de 

l' "integrisme present'.'.· En cette matiere, 1 'action islahiste 
doit plus·au nadi et a la medersa qu'a la mosquee, ou tradi­

tionnalistes ·et administratifs conservent. une forte emprise, 
et ou l'alternative critique risque de profiter bientot a la 
catech_ese populiste du PPA. Et c 'est d' ailleurs ce qui se pro­
duit peu ou prou dans les faits., a partir des structures d' en­

seignement elle-memes. Une partie du personnel PPA, assez mino­

ritaire d'ailleurs, etant issue de l'Islah: Abed, Souiyah 

et Mettahri a Oran, Ahmed Bouda a Belcourt, Belagoun a Oued 

Zenati, Chadly el Mekki a Tunis et Tebessa ••• (35). On ne voit 

pas se constituer en Algerie un "reseau des mosquees" capable 
d'imposer a lui seul son langage et ses prestations, ses horn­
mes et sa logistique.a ceux qui se reclament de !'action poli­
tique et lui donnent son sens, a la maniere des "Freres" d'au-

1 jourd 'hui, mais bien un reseau des rnedersas. La difference n' est 

pas mince. Plus intellectuelle, plus elitaire, la medersa, 

malgre l'essor spectaculaire des classes et des effectifs a 
partir de 1944-45, est rarement en prise directe sur la grande 

masse des observants. Rares sont les situations ou, comme a 
Nedroma, dans les annees 50, les eleves de~ deux medersas sont 
plus nombreuit· que ceux de l' ecole publique ( 36 l. Du reste, 

le PPA developpe a sori tour son propre reseau et devient sur 

ce plan concurrentiel. 

Aussi politisee et active soit-elle, l'Association des 

·Oulemas ne parait a aucun moment en mesure de freiner l'ascen­

sion du PPA et de prendre la tete d'une sorte d'Istiqlal alge­

rienne. B~n Badis, Bachir Ibrahimi et a fortiori Tayeb cl Okhi 
n'ont pas le profil d'un Allal el Fassi, 'alem de la qarawi­

yine, chef du parti de l'independance et premier ministre du 

Sultan. Aussi differents soient-ils entre eux, lcs tl'.'ois Oulem.1s 
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algeriens ont en commun d'etre installes dans l'autohomie reli­
gieuse, une separation revendiquee entr~ la rnosquee et l'Etat, 

la dawa et la siyassa; plus enclins au magist~re bulturel et 
moral, au role de conseiller et de confident des politiques 

' . 
. / les plus en accord avec leurs objectifs et leur milieu ~ocial; 

! .•' . • 

Elus du Congres Musulrnan et hationalistes rnoderes de l'Udrna, 

a commencer par Ferh~t Abbas. Plus soucieux de conquerir et 

de conserver un ~space propre, un dornaine de competence, un 

domaine reserve, un secteur et un marche de l'emploi. Plus 

qu'aucun autre corps de clercs dans l'espace islamo-mediterra~ 
neen, l 'as·sociation s;., caiporte implicitement comrne une "corpo­
ration" et une "eglise" au moins autant que comrne un parti 
religieux ou un parti des religieux (37). Elle aurait pu se 
servir plus nettement de la rnosquee pour elle-merne, et centre 

Messali, politiser le lieu de priere·ou son perimetre pour 

faire piece au predicateur populiste, quitte a s'exposer davan­

tage aux represailles administratives ou aux reactions nationa­

listes, quitte egalement a redoubler de subtilite, car les 

fideles, eux-aussi, savent "ecouter entre !as.phrases". De 

fait, la tentation en est venue aux oulernas, a Alger, en 1936 

et 1937, sans resultat apparent, quand Messali de son cote 

a cru pouvoir venir sur leur terrain. Siles oulemas ont brise 
net la tentative du leader tlerncenien de prendre le pas en 

leur sein, avec l'appui de Cheikh Zahiri, au nom de l'interet 

superieur national, ils ont perdu centre lui la bataille de 
l'electorat populaire. 

C'est que, pour ·transformer la mosquee en arme politique, 

il faut precisement lui demander ce a quoi les oulemas se refu­

sent, un langage radical pour une action radicale. Allier la 

force des mots et les mots de la force, du recours, jusqu•a 
!'horizon du "jihad", paradigme de toute societe musulrnane. 

Il n'est pas necessaire que le mot· lui-rneme soit brandi des 

!'ors qu'un equivalent lui est donne. Mais precisernent, c'est 

le PPA qui le-tient et le detient, parce qu'il !'utilise jus­

qu'a la prison, jusqu'au sacrifice, jusqu'aux armes : ~'Istiq­
lal. 
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Quand les insurg~s du 8 mai 45 demandent_aux imams locaux 
de reciter la priere des morts, le reseau spontane qui nour­
rit !'insurrection est plus proche du PPA que des oulernas (38). 

La mosquee est sollicitee" de l'exterieur" par un·acteur poli­
tique "exterieur" qui s'assume contre tel, car c'est bien la · 
seule couronne exterieure gue le PPA n'ait pas tente de creer, 
sans pour.autant s'en·interdire l'acces ou le soutien. Autre­
ment dit, l'Islah.n'a pas pu transformer la mosquee en lieu 
du politique et imposer son hegemonie ou sa domination a par­
tir d'elle parce qu'elle n'a pas su ou voulu mobiliser "le 
vocabulaire politique de l'Islam", parce que son personnel 
apprecie peu le sejour de la prison et affectionne la strate­
gie des etapes, fondee sur la maitrise du cercle et de l'ecole, 
et une longue patience. 

-.. ~yec le hal!!lllam, on est encore dans le "sacre", parce 
que la purete du corps est au principe de celle de l'ame, ins­
crite des l'origine clans l'e:tigence du rituel. Mais on est 

.aussi dans le "profane", dans un"bien-etre du corps herite 
de la vieille citadinite greco-romaine, reappropriee par !'Is­
lam mediterraneen. Profane sacralise sans doute, n'etait-ce 
pas deja le cas dans l'antiquite, car rien ne saurait echapper 
au· regard de(s) Dieu(xl, mais. horizon du sacre sacrifiant a 
l'hedonisme, ~ssociant separation des sexes'et bonheur du sexe. 
car si la priere, et d~nc la mosquee, implique !'ablution, 
le sable suffi't au voyageur,· la vasque au prieur. Il n' est 
nul besoin de hara."!!an public ou prive pour se mettre en regle 
avec Dieu; D'ailleurs les premiers musulmans ne le connais­
sent pas (39). A l'encontre d'autres instances de socialisation 
et de sociabilite, le hammam parait comme par n~ture etranger . . 
a la politique, en tant que lieu de la relaxation, de la felici­
te, du soupir. Pe.s · de concertation frondeuse comme au cafe, 
ni d'imprecation messianique ou de point de depart ·seditieux 
comme a la mosquee ou au souk, dont le cadre meme est de'plein:.. 
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pied avec le dehors, donnant: un acces direct au public et au . 
nombre, disponible et mobile. 

On y vient dans un rythme lent, pour un long rituel, avec 
des gestes obJ.iges, un souci de soi et un principe ae m1dite · 
incompatibles avec l'exces de mots ou la sollicitation de la 
foule. Dans cet espace matriciel, chaud et huraide, on demande 
pardon a Dieu, on· ne preche pas en son nom, on n'interpelle 
pas son semblable. Ence lieu propice a la parole des femmes, 
plus qu'a celle des hommes, la ~olltique peut difficilement 
prendre corps parce ~ue le corps cherche ici son plaisir et 
son repos. 

Dans le triangle des lieux clos ~u'il ·forne avec la mos­
quee et le cafe, le hamrnam par·ait definir un point zero du 
politique. 

Ilse trouve cepenuant que lcs ~utations imposees par 
l'ordre colonial acccntuent des fonctions anciennes, tram,for­
ment le hamrnam 81) hotel, en foyer d'hebergeraent, en lieu de 
passage, sinon de negoce et d'affaires. Bien qu'elJ.e renforce 
encore sa fonction reparairice, l'cffervescence du dehors finit 
par gagner au-dedans. Cela ne suffit pas pour y faire naitre 
la concertation poU.tique, a fortiori la socialisation politi­
que. Il faudra done du te::ips' poui~ gue la politique s 'empar.e 
finalement de lui. Non pour en faire un lieu politiseur, ni 
meme un lieu poli tise·, rnais un lieu utilise. A partir des an­
nees 44-45, le PPA.s'en sert episcdiquement co:mme lieu de ren­
dez-vous_, a l'initiative des groupes locaux. Mais c'est surtout 
avec la guerre d'independance, malgre la pression policiere, 
qu' il servira de base logistique, ·c1e boite aux lettres et "ca­
che d'armes, comme la mosquee elle-meme (40), C'est la il est 
vrai l' in_dice d 'une situation paroxystique, anormale, excep­
tionnelle, qui ne saurait etre appelee a durer. Passe le dan­
ger le plus grand, la mobilisation extreme, il retourne a sa 
fonction premiere, a son principe a·· equilibre et de completude.' 

,.· 
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on comprend done que le politique suscite et revele d'au­
tres lieux, on s'empare de ceux qui existent pour en subvertir 
l'usage. Et puisque le PPA est le vecteur principal de la recom­
position du paysage politique algerien dans les quinze a vingt 
ans qui precedent la guerre d'independance, puisqu'il en deter­
mine la langue, les methodes et les enjeux, c'est a partir 
de son enracinement que l'on tentera de mettre au jour cette. 
solliciation et cette subversion de !'usage regle, ou cette 
irruption de !'usage sauvage. En partant des lieux."invisibles" 
qui co·ntribuent de manierE;i subreptice mais decisive a la poli- .. 
tisation du corps social. 

Nous avons montre ailleurs que cette incorporation a par­
tie liee avec la mobilisation cornbinee d'un espace social et 
d'un groupe social i dans la correspondance ou la connivencie 
du "quartier centre" et de la "jeunesse" (41). on s,'en tiendra 
ici, pour l'essentie'l, a la multiplicite des t'ieuit que celle­
ci mobilise a partir de celui-la, en explorant d'autres rela­
tions du local et du national, d'autres modes d'articulation 
du particulier au general; 

3. 1. - Espacea d0robe.e , lieux prives. 

3.1.1. - Sortie nocturne et terrain vague. 

Ici, a Oran, ~e terrain vague, entre Mdina Ddida et Hamri, 
ou le jardin public, accueillent les discussions a perte de 
vue entre les anciens eleves de l'ecole indigene, auteur de 
Bou Tlelis Hamou ( 42). La, a Mesca·ra, le jardin et les fesses . . ~-
rem p l is sent le meme office·avec les jeunes sollicites par Ali 
Ojaker, un etudiant de bonne famille chasse de la medersa pour 
ses idees· intempestives (43). A Tlemcen, on se retrouve au 
grand bassin, on se reunit au cimetiere. Au cimetiere encore, 
a Bel.court, aupres de Sidi· M'hamed. 'A !'occasion, au mausolee 
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bien veillant d'un au~re saint : Sidi Abderrahmane a Alger, 
Sidi Boumedienne a El Eubbad ·(Tlerecen). No man's lapd egale­
ment a Alger, dans ce quartier du 2e, jouxtant la casbah, du 
cote des HBM, Bd de Verdun (4ft.). Promenades aussi, au-dessus 

de la Casbah, ou au bois des Arcndes, ~ur les hauteurs de 
Belcourt. On peut partir egalement de la plaqe et du E9rt, 
comme a Cherchcll, Dellys, ou Kristel, pour donner un prolon­
gement "politique" au divertissement ludique (45). En paroles, 

1 en reve. Insensiblement, inevitablement, sans colonie ni club, 
hors institution, les vacances d'ete et les sorties sportives 
Q traverser le Port d'Oran a la nage, escalader les hauteurs 
d'Alger, cristallisent le passage d'une affinite de jeu a une 
affinite d'"idees", souvent etayees ou rclayees par la force 
des images.- On a vu un discours de Hitler a Berlin, et Farouk 
en costume scout au Ci:lire, en. allm1t · au cinema, grace aux 
•actualites" (46). On a vu aussi la mecanisation agricole et 
les grands barrages en URSS, avec les films des AUS, tandis· 
que le cinema egypticn, gui accompagne la nouvelle "chanson 
orientale" (Mohamed Abdelt1ahab), favorise cette sensation que 
le monde est en marche. Les Arabes et l'Islam se relevant, 

- l'Algerie s'eveille; On sent qu•·on est d'une generation qui 
arrive a son heure. 

Bien entendu, la rue, la placette, le c~rrcfour accueil­
lent par principe le "rendez.,.vous" familier qui lie infailli­
blement, en 1~ separant, le dedans et le dehors, et conduit 
de l'un a l'a~tre, d'un monde a un autre, horma de l'esoace 

• C 

prive et nif de l'espade public, entre dar, derb et bled. Pre-
miere halte pour une "sortie" qui a besoin de se prolonger 
"ailleurs". Car pour cette generation d'adolescents et de jeu­
nes adultes, en 1936-37, en 1943-4~, ces fiefs naturels d'un 
premier voisinage ne suffisent pas _a satisfaire le besoin de 
connivence et a garantir tout a la fois la perennite et la 
transformation du groupe, en-de9a et au-dela du cafe, de la 
mosquee, du club, inaccessiples ou inadequats. La rue et la 
place ne suffisent meme pa·s' a combler le questionnement ·deambu-

, . . . 
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latoires. La mosquee ne convient pas, ni le hammam. On n•y 
pense meme pas. Il s'agit precisement de s'affranchir du quo­

tidien et d'operer un deplacement, une separation d'avec les 

signes conventionnels de la frequentation citadine, Le grou-

pe pr6politise se constitue done dans la "sortie". Il lui suf­

fit d'6chapper a l'espace et a !'usage regles, aux lieux de 

reunion convenus ou aux heures regulieres, par le terrain va­

gue ou le rendez-vous nocturne, pour se sentir exister davanta­

ge et ·n.•;r.e ensemble un moment d 'a venture. Bien souvent, on 

en rcstera la. Chacun regagne son espace familial et social, 
appele par le service militaire, la contrainte familiale au 
travail ou au mariage, on realis~ son besoin gregaire et son 

desir d'nction dans cadre mains rornantique mais plus gratifiant, 

avec le petit cercle autodidacte, le groupe scout, le club 

sportif. Seuls les plus accroches au sentiment de revolte et 

au rcve de revolution trouveront dans la reunion nocturne ro­

mantique l'occasion d'un veritable debouche politique (47). 

Dans certains cas en effet, la sortie collective conduit 

le groupe plus lo.in. Plus elle se perennise, plus elle dero­

ge aux normes de controle social, familial .•• et policier, 

et plus elle devient attractive. Plus elle s'enivre de l'inter­

dit qui cree la sensation du danger, l'irnpression de secret, 

et donne a la reunion du groupe complice un parfum de clandes­

tinit6. Il y faut en general un 6venement declenchant, un ele­

ment de catalyse, exterieur au groupe et suscitant la. nouvelle 

int6riorit6, la nouvelle dimension du groupe. Ce peut etre 

un journal interdit (lutte sociale, El Ouma ... ) dont la circu-

lntion tr11nsforme la rencontre addlcscente en ·cnrclc de lee-

toun; c,t: ,,n g,roupe de cotisant:s (48). L'ascendent d'un aine, 

h pcino plus ige, gagn6 par uno structure rnilitante (49), ou 

l<' contact d'un responsablc clandestin qui fait passer le grou­

J><: cl'amis du terrain vague a la soi-tic noctambulc puis a la 

t:el I 111 ,, 0:1 J 11 section ( 50). 
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Mais il arrive aussi que le groupe adolescent s'en tien­
ne a sa logigue propre et vive sa propre aventure jusqu'a son 
\ 

auto-dissolution. Un ou deux jeunes, plus audacieux, peuvent 

conduire la "derobade" jusqu'a la "societe secrete", sans in­

terference directe avec un groupe politique deja constitue ou 

un contact militant exterieur. C'est le cas du "groupe KaleI", 

a Tlemcen, du nom d'un fils d'avoue qui, depuis la fin 1932, 

rassemble ses amis en passant par tous los lieux deja cites : grand 

bassin, jardin, cimetiere, mausolee ... sans oublier le cabinet 
du perc, pour des conciliabul.es nocturnes de carbonari. Taus 

sent impregnes d'"ideal revolutionnaire" et lecteurs de jour­
naux interdits, tous se sentent tenus par le secret et le ser­

ment. L'un d'eux a charge d'inscrire le nom des conjures et 

cojureurs sur une liste. Vienne l'emeute de la braderie, en 

juillet 1933, et tout s'evanouit. Lejeune Kale! se sauve au 

Maree, le gardien des secrets avale son archive, et le groupe 

disparait (51). Tout n'est pas perdu pour !'action culturelle 

ou les mouvements militants. Celui-ci rejoindra l'ENA, celui-

la le PCA, tel autre le petit cercle informel de la rue Benziane 
( 52) • 

3. 1 • 2. - Liemc fermes et 1 ieux pr i ves. 

A c:es lieux ouverts, contr6les ou incontr61es, mais dero­

bc'\s, qu'i.lB soient ou non pourvus d'un statut legal, s'ajoutent 
des lieux fermes qui sent aussi, dans bion des cas, des lieux 

privcs, souvent detournes a leur tour de leur usage. Les uns 

sont personnels, les autrcs sent collectifs. 

lei, c'est la chambre individuelle qui est mise au 

service du conciliabule gregairo. Nous sommes en presence main-

1:<inant (h' :;cunes adultes salaries, ,fmancip6s do la tutelle 

ramilialc n~is encore celibatair.cs. C'est lo cas do Mezerna 

,11· ck O:Ji.tis ii Alger, au tournant de) 1~30 (53). 'J.'ous doux traminoti; 

et: rle vi,>i 1 k souche algeroii;e. COJTmo lcs adolcm:cints du ci.mot.iere et du 
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oois,cu sont tous des instruits, l.e plus souvent passes par l 'ecole, 

Sarrouy ou fatah, mais ils sent deja solidement installes ·dans 

les rapports de travail. On est dans la tranche d'age supe­

rieure, cntre 20 et 25 ans. Typique est precisement le cas 

de ces traminots musulmans algerois, un groupe social a statut, 

particul..ierement actif et inventif, qui donnera aux jeunes 

commun.istes et aux jeunes nationalistes un bon nombre de leurs 

meillcure milita~ts, entre 1926 et 1936. Chacun regarde la 

chambr.c i.ndividuelle avec respect et envie, comme le signe 

et le moyen de l'autonomie personnellc, comme un indice de 

la matur.J.te et de la modernite. On s'y retrouvait a !'occasion 

entr.e amis,syndiques ou societaires en d'autres lieux, mais 
les veil~ regroupes maintenant pour d'autres raisons, gagnes 

h un autre principe de rencontre, attires par une idee plus 

forte, 111 politique, mieux, appeles par unideal, qui trans­

formc 1a chambre en local et la rencontre en "seance de cons­

piratcure". En 1931 et 1935, la politique y rentre es qualite. 

Chez Mcznrna et Ouitis, on tient reunion desormais pour le 

compte du "Parti Nationaliste Revolutionnaire" (PNR), ou de 

1."'Etoil<i Nord-Africaine" (ENA). Pour commenter l'evenement 

du moment:, debattre des perspectives a venir, discuter un ar-
,1 n' ~ 1( 

ti.cl.e de la lutte sociale ou d'El Ouma, preparer un tract, 

voi.r0 nppeler a une manifestation. Sans mandat ni statut, sans 

protocol,i n_i pro'cedure, car les assemblees sent rares et les 

r6uninns improvisees (54). La. chambrc est devenue local, mais 

1 c 1 <tCil 1. reste une chambree. On s 'y retrouve au tour d 'un the, 

l'un nmcnant l'autre, plus a l'etroit qu'au cafe et plus A 

1 'n isH' q11 'au cercle, dans la securi te et le con fort de 1' inti­

mcJ. lln e:;t aussi dans un systeme d • echange tournant et ui:1 or­

<Jn, cnnvi.v.ial, celui de l'amitie sans contraintc, celui du 

milit:intismc sans obligation. Un jour chcz l'un, un jour chez 

I 'autn,. De la, on retrouvera eventuel.lement d 'autrcs lieux, 

cnux-lh mcme gue ccs nouveaux militants avaient du "conqueri.r" 

au t,,111ps clc leur adolescence. D'une reunion de nuit sur les 

haut,,:11·s d'/\lger on rcdcscendra apres minuit, pour coll.er des 

papi I I on:; ou gl i..ssC!r des tr.acts sous lcs portes ( r,5). 
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La charnbre est-elle une piece d'un logernent f~milial? 
On est alors aans un autre cas ae·figure. Car on ne rentre 
pas aisement dans une "maison", rneme lorsqu'elle.est partagee 
en plusieurs familles qui font cour commune, en vertu d'un 
code social tres strict, qui connait neanrnoins de substantiel­
les variations. C'est done la politique qui introduit ici la 
derogation et met parfois a rnal la severe division des sexes 
qui est au principe de la bienseance et de l'honneur. La charn­
bre sert alors de local a un groupe politique sans local, un 
groupe deja constitue rnais tenu a la clandestinite OU a la 
prudence. Elle est un lieu de r.endez-vous ponctuel pour une 
reunion ponctuelle. Dans certains cas toutefois, !'intrusion 
du politique dans l'espace prive va plus loin et se regula­
rise, quand le militant peut !'imposer aux siens ou s'accom­
moder de leur gene. Ainsi la maison de Rebbah Lakhdar, a 
Belcourt, devient-elle local, boite aux lettres et depot (56). 

Les journaux en 1939, les armes a partir de 1945 (57). Des 
1937, Mohamed Henni dit Daki, mettrait ses biens a la disposi­
tion du parti, rue Marengo et ailleurs. Plus tard, Dahrnane 

Hafiz permettrait-d'utiliser sa ferrne de Mitidja comme·retrai­
te pour les maquisards, bie~ avant 1954 (-58). On retrouve ici 
une fonction de refuge dejG evoquee apropos de la mosquee 
et du hamnam, com..'l!une a toutes les activites clandestines et 
toutes les "resistance!::", avec leurs caches, leurs "planques", 
leurs "sanctuaires". A 1 'occas-ion, la maison toute entiere 
servira de salle pour un meeting e:cceptionnel. A Tlemcen, apres 
l'arrestation de Messali, l'ete 1937, celle de ses parents 
Memchaoui ( 59). Bierl plus .s-::.U'lent, l' interieur se pretera a 
la propagi')ncle du parti, a !'occasion d'une fete familiale: 
rnariage, circoncision. Profitant de la fete, les militants 
organisent une reunion, les responsables tien~ront conseil. 
Quand le clirnat est moins tendu, ort allie expliqiteme~t le 
deroulcn1cnt festif, l'exhaltation nationaliste et l'ideal revo­
lutionnairn, dans le contexte d'ernulation caracteristique du 
Congres Musulrnan. Lors du mariage de Yebdri a 'rlemcen, le cheikh 
Larbi Bensnri doit repondre a l'invite successive des unset 
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des autres. Lemaitre de rnusique n'a jarnais connu d'autre enga­

gement que celui de son luth, mais il se prete volontiers a 
l'execution de l'hymne messaliste. Impossible pourtant d'en 

rester l.'i puisque le marie est communiste. ses amis demandent 

done au cheikh cle jouer l '0 internationale". Et c 'est ainsi que 

le chant des proleta~res s'intercale entre deux qacidas anda­

louscs et qu'un sbcces•eur de Zirieb ins~rre a son diwan le 

. cri d'Bugene·Potier (60)_. Entre 1946 et 1948 surtout, avec 

le M'l'f,D, les mariages donnent lieu a de veri tables manifesta­

tions politiques .. A Blida, Alger, Constan):ine, Annaba, pa1;tout 

l'orchostre est invitP a jouer "Fida oul Djeza'ir", l'hymne 
du PP/\, partout les ~ /1nt~ patriotiques se mul tiplient : 1'maou­
tini", "biladi". A Oran, on met un portrait de Messali aux 

enchores a l'americaine, une tombola est ouverte, une souscrip­

tion circule (61). Et le meme protocole se retrouve ailleurs. . . 
J)ans un ou deux cas exceptionneis, le mariage tourne a la mani­

festation regionale et~ la ziara politique. Celui de Bellounis 

attire des milliers de personne.s a BO'rdj Menaiel, en 1947, 

et provoqae un deploiement policier exceptionnel, jusqu'a la 
surveillance aeriE)nne (62). De maniere generale, il en va ainsi 

·dans tout le Maghreb, avec le deploiement des grands part:is 
nationalistes (Neo Destour, Istiqlal) qui enjambent la deuxie­

mc guerre rnondiale, quand la politique se popularise et ~e 

militantisme se generalise. 

Cll.imbre individuelle, appartement personnel, maison tra­
ditionnnll,o! familiale ou collective, tout est bon a la mobili­

sation polltique de !'effervescence sociale et des ressources 

cult:.n:,~110:,, tout se prete a la sollicitation de l 'espace ·pri­
v6 pa11r 1·~~~ion politique ouverte ou cachee. Tout est ml~ ,· 
en oem•1·,, ;>aur favoriser la concertation et la reunion. C'~st 

CQ tJU(' 111011:.re encore, pour en revenir aux (;1.1ir.;,:c-vingt ans CV0-

4u6s p!u,; irnut, !'appropriation d6robec par l.eui·s soins de 

loc:.iu:~ d<>s· incis a un autrc usage. A Tlemcen, a6but 1933, le 
lrnni,111 cJ;) 1:iaitre Kalei est utilise nuitemrnent pour les reun1o(is 

I : ·1 I• 

des p•'l'ils c:onspiratc!~Pt,·animes par son.-.fi1ls. La memc annco, 
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a El Harrouch, pour le retour d'un grand aine, etudiant a Paris 

et contributeur du journal "El Ouma", les cadets se reunissent 

pour une nuit magique, a la bougi~, dans une. grange (63). A 

Oran, en 1936, Mazouni Kada ou~re a ses amis la reserve du 

magasin paternel. A ChercheL).,au meme moment, un autre adhe­

rent utilise une remise pour les memes fins (64). Dans tous 

les cas, le ~ils derobe le local du p~re, qui parfois n'est 

pas dupe, et peut-etre consentant. Dans presque tousles cas 
. . 

aussi, le groupe politique est deja en marche, meme _si le co-
mite de section n'est pas constitue. L'oc'casion unique, comme 

a El llnrrouch, ne s~· t,-t ·pas, evidemment, a .iolitiser le lieu 

et a le transformer en lieu du politique. L'est la frequence 
de ]'usage et la convenance du cadre qui transforment la piece 

en salle QU en local. Mais c'est aussi la liaison sous-jacente 

entre l c derobe et 1 'insti tutionnel, entre le lieu d 'un jour et 

celui de tousles jours, entre l'iniisible et l'ostensibl~ 

qui donne tout son sens au local et contribue a transformer 

le concili.abule en secte ou en section. Chemin faisant, il 

est vrai, le regard porte sur la politisation multiforme de 

.l'espacc social n~us a eloigne du cadre analytique initial. 
Mais c'cst pour mieux revenir a la socialisation politique 

associec a la sociabilite de lieux qui politisent. 

3.2. - Cercle autodidacte et groupe adolescent. 

11 est par exemple une forme intermediaire.de groupement 
cJt de local, relevant du lieu ferme, qui combine le dedans 

et le <lchors, !'horizon politique sans parti et le groupe sans 

111rnocin t: ion. C' est le cercle autodidacte. On le trouve plus 
particuli~rement a Tlemcen, entre 1932 et 1935, ob la coupure 

entro ,1 inch et cadets, notables et jeunes lo ups, nantis et 

clclmun is, d,\tentcurs et non detenteurs de capital social et 

d,·, m;-iir.1·i.si• cul.turelle suscite une floraison de petits groupes 

i.nst;-ibJ.c•i;, intermediaires et ephemeras, au contact du politi­

quc) p.ir lei·, individus et le.s idees, la parole et l 'ecrit·, mais 

r;,,ns clomi<.:i l.iation adequat\3, sans al!.egcance et sans adhesion 
(c,•,). Ni kc,utcb ni medcrsa, ni ecole ni parti, le cercl.e sans 
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statut est compose d'un rassemblement de jeunes artisans, bro­

deurs, babouchiers, etc ••• en deficit d'encadrement corporatif 
et confrerique, en desarroi social et cultural, dont s'occu­

pent des benevoles a peine plqs ages, discretement encourages 
par quelques anciens de petite notabilite. On y rema.rque aussi 

l'influence d'un jeune communiste ne en Orient et passe a Mosoou 

dont le pere, un cheikh derqaoua, l'ivait quitte ·la Ville natale 

avec l 'ex:ode de Tlemc.en ( (i5). Fluide et fugace, sans patron 
' ' ni progtamme ou doctrine,et done sans dissidence, le petit 

cercle autodidacte est ausst sans nom. on le desl~ne Dien 

commc "ccrcle", mail" /3.r·la rue ou le colleL:.if a su louer 
une petite piece a un particulier Sid El Djebbar, rue Haedo, 

rue Benziane ... (67). Son activite consiste pour l'essentiel 
en cours du soir, en franc;;ais et en arabe. Elle depasse rare­

ment que.1.ques mois, et jamais l.'annee. · Ni clandestine, ni de­

claree. Son equipement est rudimentaire. Quelques tables et 

chaises, un tableau, au moins rue Benziane, un petit service 

pour le th~ (68). Radicalement distinct, toutefois de la pos­
ture du msid ou du cadre plus vaste e'I: mieux dote de la meder-

. sa islahiste. Distinct aussi par son niveau et ses preoccupa­

tions des cours de Cheikh Ibrahimi, beaucoup plus elabores 

intellect.uellement mais b).en plus eloignes du politique 

et du populaire. Sans nom, sans statut et sans patron, il est 

done sans patronage et sans institution. Offres et demandes 

6chappcnt au controle des elus, du PC et des Oulemas, malgre 

le prestige du cheikh Ibrahimi, ou les prestations attractivcs 
du synclic,,t, de la societe de musique ou de l 'activite sporti­

ve. l,cs [)•?tits maitres du cercle autodidacte ne sont ni des 

tolbas ni des chioukhs mais des aincs alphabetes mieux inst.ruit,; 

qui pn.,nn•!nt en charge des cadets analphabetes ou peu instruits. 

Hn sus de,; cours du soir dans les deux langues, les conversa­

tions ,1ntn? ami.s, une esquisse d'activite theatrale, la circu­

lntion ~pisodique du journal c: du livrc occupcnt le temps 

des nn i.mn ".curs et des participants. On par le poli tique sans 

id6ologic! ni projet politiquc. Dans unc villc ou ''tout existc'' 

d6.iil ;,o! ii iquemcnt, culturcl.lerr.cnt <)t rc.l.i.gicusciment, not.ah.lc1s 
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elus et instituteurs'socialistes, parti communiste et syndicat, 

islahistes et confreries, societes de sport et de musique, 

arnis du livre et cercles lettres, une partie des ·adolescents 

et des jeunes cidultes veut nea_nmoins etre "ailleurs", parce 

qu'elle veut etre entre soi, trouver un cadre adequat a son 
desir de savoir et de servir, un mode approprie d 'expression de 

son dcvouement et de ses frustrations. On ne ret;couve rien 

de scmblable a l'Est ou a l'Ouest, en ville nouvelle ou en 

vieille medina, pas meme a Constantine. A Tlemcen, entre parti 

et societe civile, le reve des petits animateurs culturels 

repond a l 'inquietud,? 'Jl1es· jeunes artisans. JI. Jmbre d 'entre eux · 
rejoindront l'Etoile tord-Africaine en 193., au moment du Front 
Populaire et du Congr~s Musulman (69). Mais precisement, tous 

les petite cercles sans statut disparaitront avec le nouveau 

cours et l'essor de l'ENA. Pour.beaucoUp on ne fera qu'un tour 

de plus a l'"Etoile''. D'autres serotit cependant plus fid~les. 

Sur 1' ins1:ant en tout cas, l 'ENA "ramasse la mise" avec un 

cercle declare, beaucoup plus important, mieux equipe, mieux 

organise, plus nombreux, et directement fixe au politique: 

lo "nadi radja", fort de ses deux cents adherents de l'ete 
1936 (70). On ne connait pas d'autre ville, pas meme Alger, 

qui rcunisse au meme moment quatre cercles musulmans. Dans 
la vicille cite abdelwadide, on dirait que le nadi l'a emporte 

sur Jc parci. A Alger, a Constantine, a Oran, il en ira autre­

mont. T,' « t traction momenta nee des jeunesses communistes, la 

force rcla1ive des jeunesses du Congr~s Musulman, !'impact 

tlc J il 111t!dc1·sa islahiste, la vigueur du club sportif, la puis­

s.incc Hynclicale, la pugnacite du parti nationaliste lui-meme 

0t le r>1·cstige des grands leaders laissent moins de place au 
c:rircl <). l·itime a Alger, ou •le nadi Taraki ne susci te ni emules 

ni riv~ux et perd de son aura. On remarque bien le passage 

A I 'NNA d'un petit maitre d'ecole libre, Khelifa Ben Amar, 

;1vuc: 1111r) paTtic de sos clcvos, mais on no trouve pas d 'cqui va-

1 ,inl'. ;iu jc,u des cerclos sans statut et a la synorgie dos na­

dis. 

\ 
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3.3. - Retour a !'association: Chabiha et kechef. 

comme dn le voft, la "sortie" du groupe adolescent en 

qu~te d' ,iUtonolilie et d 'espace propre ptepare sa "rentree• dans 

!'association, le cercle, le parti. Partout, en effet, la meme 

poussee cherche de nouveaux chemins, de nouveaux canaux d'ex-
, 

pression et de participation. 

En .imposant au c'ercle des n.otables cree par les elus et 
l.cs oulemas ,· domine par les aines et les anciens ,. la reconnais­

sance d'une place• part pour les "jeunes". C'est le principe 

meme de la "chabiba l /qu ielle s' autonomise en section, ou en 

sallc, a l'interieur du cercle des "vieux", comme a Sidi Bel 

Abbes, ou qu'elle s'organise par elle-meme et pour elle-m~me, 
' par une creation propre, conune a Tlemcen (cf. supra) (71). 

Du nadi, on garde la.conference, la_biblioth~que, la discussion 
et le debat, mais ·on ne modifie !'esprit, le langage, les re­

ferences. Il y avait des jeunes dans les cercles, depuis quelques 

temps, il y a desormais des cercles de jeunes, qui passent 

outre aux hierarqhies, ou les contournent. Vetement, image 

et son participent de ce changement. La chechia disparait, 

le pantalon de golfe apparait. Avec les jeunes et par les jeu­

ncs, cin6ma et disque, sport et mode accentuent le double mime­

tisme, parisien et egyptien. 

C'cs:: aussi et surtout la pcrcee du "scoutisme musulrnan" 
( 7'.!.). i)' a:>0rd eclate clans une myriade de groupes locaux eman­

cip~s clc la tutelle europeenne et proches du Congr~s Musulrnan 

( 19 36- 37) , puis federe en un rnouvernent unique ou cohabitant 

cluro1blrnn0"+- islahistes et nationalistes, rnoderes et radicaux 
' (19J'l-l'l4H), il. se propose de rassembler !'elite juvenile de 

1 a sot: i 6t<'· urbaine. 11 se regarde et on le rcgarde comme l 'ave­

n i r ao l.i nation, sinon comma "arrn6e" de la nation, objet et 

suj0t de fiertci. Attractif par sa cornbinatoire, ou sa formule; 

nnturn at culture, foi et technique, ethique et politique, 
i 1 rw r.,,,w pas pour autant tous les ressorts de la jeunesse 

\ 
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citadine. Trop elitaire pour le populaire, trap puritain pour 

les hodonistes, trop rnilitaire pour les societaires, il n'en 

constituo pas mains le creuset generationnel d'une alliance 

socia le clorninee par les couches moyennes et ordonnec. a un idcfo ·; 

de rcmai:;sance donna~t une forme physique et symbolique au 

paradigm,, trenteriaire de l 'alliance entre Is lam et rnoderni t6. , 

C'est a llon droit qu'on le considerc cornme Line "ccole du nntio­

nalisrne", et' un "viViEir'' du PPA, bieh qu' i.l ne monopolise nul.~ 

lerncmt 1.'affiliation des· jeunes au radical.isrne PP/\ (73). 

Voil.'I done une nouvelle structure associa.t.i vo et un nouveau 

lieu d0 ~iociabilite, : l'\du,it par la politisat;on a l 'ocuvre . ' 
dans la imciete rnusul .. idne et inducteur d 'c1'·:r<1gcmcnt pol i tiquc, 

additionnel ou ulterieur. Une structure 3 ln fols novatricc 

et m6diatrice. Par son rapport au corps, sans antecedent danH 

la culture citadine traditionnelle, elle accantuc 1'4nnovation 

du sport et propose une conduite de rupture, rnanifestee par 

la tcnue •?lle-rnerne, avec cette "culotte" tota lement etrangcrc 

a la vctur.e rnusulrnane rnais en quelque sorte prepar6e par le 

"s!1urt" du football. 

Pnr :;on gout pour l'histoire, les arts et lottrcs, les 

problcmcs de societe, par sa volont6 de rcdonncr un nvenir 

a un gnmd passe, celui de la civilisation mumilm.ine, cl.le 

rdactive la fonction intellectucll.e du ''nadi" et concret!sc 

J 'i.clcnl a,, la "nahda", dans un. cumul a,~s act.i.vit.r.s conf6ren­

cicrcrn, t:lrcatrales et journalistiques. /\vcc son i.dcolog.i.c, c],, 

la natun1 et sa sociabilite du gr.and air, toutcn d<':ux m.ignifi<;,,,, 

par l.o "c,-,mp scout", J.,~ kcd1cf donnc till prolongcimcnt et: tm0. 

p0r.11p<>ct· h·t' au gout de la sort:ie et du plcin air, i 1 mobi. li ,;,, 

10 "11011,.•,•: .... , ii l'instar du sport. Mais i.l. mobi.lis,~ au,-a;i. l'"ar.-· 

c.ion". Avr·c s11 reprise altruiste et secouristc ilu 1;c:h0mro soli·­

clnrin .•',;1v,.~c sa discipline frntcrnali.st:c, son ri t:u,!l i.ni t iat i­

qucJ ,,! :HH1 !ici-mant, .il r6uti.1 is<) toJtc unc p~,rti.c1 de, l 'h61-i­

t,HJ<.' ,:onf1·,\rique. J,c sermont du morchi.<I 0.t ln di scoan; cl11 d1<>r' 

,;ci ,;11Ji,;t it. wnt aux directives du chci.kh, J.,~s <Jt'Ht.,~H <111 c:nmp 

E-l 1.~1·:1;.; ,j,, :a oun'di1 et du mouB:.;c,m·. P<1r son id,:!,·tl 1,:il:1·iot·iqu,. 
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enfin, symbolise parses patronymes et ses couleurs, glorifie 

parses chants et ses hymnes, ritualise par son salut au dra­

peau, le mouvement scout s'approche au plus pres du politique 
et de sa liturgie. 

Son "apolitisme" declare n'est pas factice ou hypocrite 

pour autant •. Bien des fondateurs et des continuateurs sont 
'attaches a sauvegarder l'unite du scoutisme, et du mouvement 

national lui 7 meme, en s'~bstenant de prendre parti dans les 

conflits entre leaders et partis politiques ou reiigieux. Nom­

breux aussi ceux qui• / l·' ins tar d 'un chef C: 1 louvetisme comme 
Kerrouicha, veulent s 1en tenir a sa vocati~~ initiale, a sa 

morale de !'action educative, a son ideal d'integrite civique, 

qu'un attachement partisan risque de degrader et pervertir 
( 7 4). 

. 
Comme le mouloudia, le nadi, la medersa et le syndicat, 

le groupe scout impose done a la vie urbaine une pratique so­

ciale specifique, valorisee et valorisante, reconnue comme 

.telle, idcntifiee'a un nouvement, codifiee par une institution, 

materialisee dans un lieu. Comme en matiere sportive on cons­

truit un nspace specifique qui articule le dehors et le dedans. 

Dans tousles grands centres urbains, le groupe scout s'impose 

done, cntre 1936 et 1937, comme un pole d'animation,un corps 

attracti.f, un point d'excellence. De Tijditt a Souika, son 

local contribue a donner un nouveau visage au quartier centre 

musulmnn, a fa9onner l'image de la ville. Son intervention 

est intdgree au modele citadin d'action et de demonstration. 

Avac la "chabiba" et le ''kechef'', on a done retrouve la 

structure associative et l'effet culture! de la capitalisation 

scolair.c, et ~erriere l'emergence et l'autonomisation d'un 

groupc social distinctif, l'affirmation d'un lien et d'un lieu 

qui 10 signalcnt pour l'exterieur et le construisent a l'intj­

ricur. Cnmmc un corps fortifie par !'acquisition d'unc solidi­
tc~ ma1:,;riti! lc, en. collectif objective par le local qui organise 
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son univers, perennise le rendez-vous, la connivence, la mai­

trise, et transforme l'echange inter-individuel e.n communaute 
de pratique et de rite. 

Kechef et chabiba restent en de,;;a et au-dela du politique. 

Mais par cela meme qu'ils font ecole, canalisent des investis­

semcnts et des energies, diffusent des idees et des savoirs­

faire, ils participent au premier chef a la dynamique nouvelle 

de l'ctrn dans la cite et a l'essor d'une socictc'civile musul­
manc. [ ls ferment de.• rammes et nourrissent ies ;eseaux OU 
les partis sauront pu1ser. 

4. - Sociabilite ancienne, politisation moderne. 

En suivant le. clieminement de la "jeunesse", du terrain 

vague au "nadi", de la placette au local scout, avec des options 

possibles du cote de la medersa et du syndicat, en visualisant 
l 'emergence des "jeunes" comme groupe· social, leur captation 

. politique par le ·truchement d' instances et d 'engagements inter­

mediaires, on est progressivement revenu vers la politique 

"visible", le jeu des institutions, le moment ou l'organisation 

partisane fait sa jonction avec l'association culturelle, on 

rentrc en syncrgie avec elle. On a done laisse de cote, comrne 

pour .lcs .'ldultes, d' autres f orrnes de socialite du proche etran­

g&rcs par nature, a l'ideologie et a la strategie. Il est en 

e[fet des lieux de sociabilite ou nous ne nous sommes pas en­

core nrr&tes. Des lieux qui cux-aussi pplitiscnt et sc politi­

scnt., bi.en quc la COIDpagni.C S I y distin~nE\ de 111 110UVe l.J C aSSO­

ci .it. i o:1 c·: de l 'ancienne "corporation, ,cet "ordre des ordres" 

dcfi.n: t: i V·'mcnt revolu. Des 1 i.cux ou lcs jeuncs apprcnncnt a 
' I ' !cur t.<llll", quand finalemer:t ils y accedent, mai.s ou lcs adult.as 

sont: par ,i'5finition chez cux, dans l ',6changc nu quotidian et 
'-I 

l:1 fn:,;tr;~ion sccul.ai.rcs, ou survit l'exccllence d'un savoir-
f.1i1·,, ,;i11•.:1 lr., bonhcur d'un art de v.i.vre. 

.. 
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4.1. - cafe, boutiques et autres lieux ••• 

Deux d'entre eux nous retiendrons plus particulierement 
ici, dans la diversite de leurs formes et l'unite· globale de 

leur typo: le cafe et la boutique, OU l'echope. Deux espaces 

OU l'on vient reguli~rement, chacun a son rythme et a son heure; 
deux espaces porteurs ou receveurs du fait divers, deux haltes 

. du parcours citadin, ou l'on est chez soi tout en.etant chez 
1 'autrc et avec les autr.es·, ou 1 ~ on est tour a tour audi teur 

et locutcur, ou chacun est susceptible de rentrer.dans l'echan­
ge. La politique y est presente, fut-ce "en creux", comme la 

police l 'a bien comp.' /s, ·parce que la parole y va et vient, 
suspendue a !'effervescence humaine, a !'agitation du moment, 

a la conjoncture interieure et exterieure, a la periode elec­

toralo; parce que le lieu suscite un collectif de parole qui 
par cela meme est act;ion. On se·prend,.on se.pique au jeu, 

fut-il dangereux. On s'informe, on suit, on transmet la nou­

velle, ou la fausse nouvelle. on ecoute, on propage la rumeur. 

On ebauche une discussion, jusqu'a la concertation et la conni­

vance; dans cert~ins cas jusqu'a !'engagement lui-meme. Jus-
. qu'a la mobilisation du lieu, par sa transformation en local 

ou en refuge, par !'affectation de son cadre et de son maitre 

au travail du parti, pour la cause du parti. 

Cafe et boutique ne sont pourtant pas reductibles l'un 

a l'autrc. Ils s'inserent dans une hierarchie des activites, 

des m6tiers et des statuts, differents par leur position dans 

la viei.l l<' opposition entre 'amma et khassa, par leur degre, 

lcur form<' et leur vi tesse d' adaptatio~(:\a la nouvelle di vision 
social0 d11 travail, du "temps libre" et,,alu "loisir". Diffe­

rent.<; par lour proximi te ou l.eur distan'ce a la parole, a l n 

reunion, et finalement a !'election, differcnts par 1.cur rela­

tion au parti, lours preferences politiques, lcur.s modalites 

cl 'cn\Jil<J"mcnt. ))ans le clrnmp social Gt'\'.3,politi.que de la "petite 

product! on marchande" ou i ls sont scculai r.emcnt inscri ts, et 

dans ln temps social et historique ou on lcs observe, cclui ... 
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des annees 30 et 40, on ne saurait confon~re gargotiers et 
marchands de tissus, barbiers et tisserands, marchands de legu­
mes et parfumeurs. Les uns votent pour les "elus".et suivent 

volontiers les "oulemas", les ~utres sont attires plutot par 
le "PPA". Ceux-la dominent la Kissariya, ceux-ci sont proches 
des hommes de peine ("hammel", "corvi"). A l'entre deux guerres, 

une relation preferentielle s'installe entre mediateurs artisans 
·et cadres militants, entre.petits echangeurs sociaux et nationa­
listes radicaux. 

les 
aux 

Caf0tiers, cordr/,iers, tailleurs, veil' des figures socia­
a priori etrangpres sinon refractaires e,x programmes et 
appareils, aux conseils d'administration et aux rapports 

d'activite, a la "leewon de chose" d'epoque coloniale. Et pour­
tant, inscrits depuis toujour.s dans le ·tissu conjonctif de 
la medina, ils sent r·econdui ts dans la nouvelle medina, ouverts 
au changement social, actifs dans !'innovation politique, ac­
teurs a part entiere de cette societe civile en gestation, 
par dela les representations dualistes sommaires en termes 
de tradition et de modernite. Voila de nouveaux lieux "invisi­
bles" pour l'histoire et la science politiques, et cependant 
essentiels a la politisation du I ien social et a la mobilisa­

tion nationaliste. Sans troupes et sans g=cupes, depourvue 
du magistare de mosquee, du prestige du nadi, de !'excellence 
de la mcdc?rsa, de la pugnacite· du syndicat, mais porteurs de 
l 'cclrnnge social, riches en capaci te de communication et de 
concertati.on, propices a la circulation des idees, a la diffu­
sion des mots d'ordre, a l'organisation des rendez-vous, a 
la di ss i.mu la tion des tracts, a la reunion clandestine, sinon 
au stoc;k.i~Jc des armes. 

4.2. - Kahwa et kahwadji. 

r, l ',•poquc coloniale, lo cafe a pcrdu sa bcaut6 et son 
si lc>nc:•', i:on cthiquc et son csthctiquc, malgre le rctour du 
"c;;1f,; ,·i1:1r.tant", IJiais il a conserve scs vcrtus foQ_oiercs, sa 

,. 

• 1·. ' I ,1 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



-··- ... 
- 107 - ; , · ~ 

force intrinseque de reliance sociale. Il a egalement ac( ·,eil­

li de nouvelles manieres d'etre, elargi ses fonctions, multi­

plie ses figures, gagne l'ensemble du monde rural, favorise 

l'echange de la parole et de l'ecrit, la diffusion du journal. 

Du cafc emigre au cafe paysan,.le lieu a done renforce sa capa­

citc a cristalliser la rumeur et la fronde, Ici, en exil, la 

sall.e est devenue foyer du quartier et local de la section :au 

;x,y,, ellc ne 9ert pas seulement de cadre au conciliab1...le des 

habitucs, au de forum occasionnel ouvert au tout venant, elle 

suscitc le contact et les vocations militantes. Les "jeunes'' 

finisscnt par y trouver place. Tardivement, a Tlemcen, Cons­
tantine ou Mostagane'. ,' car l' acces est reg le par la bienseance 

' citadine, qui reserve le lieu aux aines et JOusse le cadets 

,'1 1 'appr.opriation "sauvage" du "dehors". Plus precocen;~nt, 

a Oran, Alger, Annaba, Skikda, ou la contrainte familiale et 

mar.a Jc cs1: mains severe, la surveillance policiere plus ciblee. 

Dans les annees 30, la politisation du cafe devient raani­

fcstc, surtou_t a la faveur du mouvement de Front Populaire. 

/\ussi bien, des 1935, le Prefet d'oran demande-t-il a resser-

.ror le controle pour faire donner le renseignement (76). Rien 

n'y fnit. Meme ancien combattant, le cafetier peut s'affirmer 

patr.iote, glisser du "loyalisme" a l'esprit "watani", ou fermer 

lcs ycux sur ceux qui passent chez lui. Entre 1937 et 1945, 

Jes Cils de cafetiers deviennent militants : Briki a Ain Temou­

chcnt:, Chc•mguel a Or.an, Tebbouche a Skikda, mettant leur commer­

ce n:1 snrvice de leurs idees et de leur par.ti. Du reste, les 

"jcu110s ndultes" n'ont pas attcndu si longtemps pour s'en servir 

comm,• lnr:nl. Des 1931, c'est dans un cafe europeen de Soustara, 

!I 1\1.<J<'l", gue Mestoul anime son groupe de lecteurs d' "El Ouma". 

/\ Or.nn, c' ,Jst dans un ca-fe de "Tahtaha" que Turqui /\bdelkadcr 

s 'n n: i rn J .~ sympathic de d,~ux jeunes appeles ul terieurement 

,'1 di.:·iq<:r la section PPA, Maamar et Hammou. Meme effort de 

ll j01. l <>u l , .\ /\nnaba, cJans "la viei.l!.c villr·" pour Y dis cuter et con­

vn i ncrr. A p'rtir de 1936, les militants s'en servent comme 

r,,ml"x-vou,;, le.c; orateurs commc forum, les dir.igeants comme 
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local. En 1945, le cafe devient point de rassernblement pour 

la manifestation populaire et se trouve finalernent expose, 

en plcin soulevement, sur la ligne de front ou s ''ajuste le 
rural et l'urbain. 

4.3. Sb2bti, Haffaf, rchiyyat. 

Si la police, selon Line tra,dition fort ancienne remontant 
a Louis xrv,·et aux Deys d'Alger, s'est rapidernent attachee 

i transformer le cafetier en indicateur, de mime qu'elle sur­

veil la it et controla I ffi(~squee et zaou'i'.as, elle s I est trouvee 

cm rcvanche fort demunie devant la vivacite et la souplesse 

d'adaptation d'un milieu omnipresent et pourtant insaisisable, 
cclui du hanut, echappant, au moins jusqu'a la veille de la 

dcuxieme guerre mondiale, a la ·sagacite de ses meilleurs profes­

sionncls. Apres l~s "intellectuels" et "lettres" des annees 

10, lcs "syndicalistes" des annees 20, voici que les "petits 
boutiquiers" des annees 30 entre:1t a leur tour de maniere 

active et distin9tive dans la mobilisation poli~que. Certes, 

ils 6taient deja la a l'entree en politique d'une fraction 

de b. meclina et de la nouvelle medina, modernisant leur fonds 
; 

et lcur metier, a !'intersection du mouvernent des cercles, 
des soci~tes et des clubs, a la jonction de l'elitai~e et 

du populnire. Car si le tisserand, le bachadel, le medecin 

frcquentc•nt peu la gargotte, et laissent le·.1r domestigue coto­

yer lo m11rchand de legumes, au contraire du petit salarie, 

du mo~nste artisan, du jeune" 6tudiant'', personne ne peut 

0chapp0r au service du cordonnier, du tailli'!ur, du coiffeur. 

Mais i.1 r~ ... t attondre le tournant de 1930 r,our que cos dorniers 

paSB<'nl: ciu soutien a Video sociale des syr.:iicats, et a l'idce 

cul I.urn!. le de l' Islah, a l' initiative politiquo en favour 

cl0 I' l·!N/\-·l'Pl\. On en t rouvo sans doute clans -:ous l.es partis. 
11 n,,;t.,, qun dcux cat6go1:ies d'a1:tisans bm.:-:iquiers illustrcnt 

pl11:; p:1rt icul ibrc~ment la mo:1vancc mcRsal.i.st,:i : lcs coiffcurs, 
l'I: ,;:11·t·nut: 1.cs tai.1.1.eurs (77). 
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Il en va sans doute ainsi parce que ces hommes cumulent 
les griefs et sent capables de les transformer en discours. 

La crise economique aggrave la pauperisation des artisans 

sans tuer ces petits inetiers ; la crise culture11·e affecte 

ces "hommes de l 'art", le plus· souvent instruits et bilingues, 

familicrs de la lect"ure et de l'ecriture, et le nationalisme 

explicit~ developpe le discours radical et interclassiste 

qui convient· a leur position sociale, leur imaginaire politique 

et lour deficit de represe·ntation. Trap demunis socialement 

et intellectbellement pour briller au nadi ou s'affirmer chez 

les "cl.u:;" et a l'"islah" qu'ils designent volontiers comme 

"bourgeoJ.siya", ils • /1t aussi assures de leur independance 

6conomique et de leur excellence culturelle pour s'arreter 

a l"'internationalisme proletarien". L'artisan boutiquier ac­

compagne les luttes sociales, electorales, culturelles, mais 

il anticipe sur le mouvement"des masses et prepare !'organisa­

tion du populaire.·on vient chez lui, forcement. Il parle 

et 6coute. Ses amis, ses voisins, ses "clients", qui sont 

des "habitues" et le visitent chaque jour. Les jeunes viennent 

choz lui et.ecoutent les vieux. Et quand lui-meme n'est pas 

·bien vicux, les jeunes parlent avec les jeunes. L'evenement 

du jour est commente, l'information circule, l'idee "progresse". 

Pour s'en tenir a la percee de l'ENA/PPA dans les classes 

populaircs, entre 1935 et 1939, la recherche permet de repe­

ror Jn part que certains petits metiers prennent a cet essor. 

Mais il on est ainsi qui, par. le role decisif qu'ils tiennent 

dans l~K sociabilites de modestic, occupent une place plus 

impo1·tanto dans les processus de socialisation et de mobili-

sn t i.on po I.it- iques. Ce n' ei;t pas le cas de l 'epicier, du boucher, 

du n_!,11~c:!_1_~_:1d de legumes, bi.en qu 'i 1 s apparaisscn t a l 'enquete, 

p,'lnni d':1·1tr.es. Celui-ci ost othniquemcnt type, Sousi a J.'Oucst, 

M'~nl,i n11 Centre et a l'Rst, et soutient volonticr le mouvamcnt 

cl,1 :,,,,; d,):, i.ors. On remarque los bouchcrs et epiciers a Oran, 

av,,,~ I,•:; l·'rcr.cs flammou, ou a Consti'lntine, autour de Zortit. 

l'Ju,; 1,:1:; ,air l'echollc soci11lc, on romnrquc surtout lcs mar.-... 
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chands de legumes dent l'effectif, notamment a Alger, fait 

massc, et contribue largement a la constitution par le PPA 

d'unc veritable base sociale plebeienne, tant dans la grande 

villa qu'an direction du rural: Apr~s 1945, a Alger, leur 

rcgroupcmnnt corpora~if sous la houlette de Rihani servira 

memo de point d'appui au lancement d'un "syndicalisme" MTLD 
.(78). 

Mnis dans tous ces cas, le magasin lui-meme reste en 

1·ctrait, il n'acc~de jamais a la faveur ou au bonheur du petit 

cennclc de quartier,· /1a.dignite et a l'efficace d'un lieu 

do parole. or, c'est precisement ce qu'il advient d'autres 

lieux. Par exemple, l'echoppe du cordonnier, sans doute le 

r>lus discret et le plus ouvert de ces artisans mediateurs 

des nnn6es 30, le plus accessibie a la diversite des sollici­

tnti.ons nouvelles i communistes, islahistes, puis messalistes. 

On s'Attarde plus volontiers chez lui, a deviser entre soi 

tout en le regardant travailler et en l'ecoutant parler. Cer­

tcs, on denombre peu de cadres ou de veritables militants 

pormi cux, bien qu'un Amar Boudjerida, passant en 1936 du 

commun i.sme au messalisme, ill ustre eloquemment la f il iation 

et le syncretisme, et soit promu rapidement responsable regio­

nal. Douze ans plus tard, il serait chef de wilaya et membre 

du comi.t.6 Central. En revanche, bien des cordonniers ant con­

t:ri.bu,; des 1930 a faire passer !'information, a propager des 

id6cs. A Oran, Mascara, Constantine, on rep~re la trace d'un 

nrtisnn d'~ge mGr qui sait evciller la curiosite des jeunes, 

di.rf11sc•1·, [ut-ce au compte-gouttes, la feuillc subversive 

o:i i n1 "nJ i •·-, ( tract communiste, journal El Ouma), et contribuer 

:, ,·,-i,;'.:illiser 1.'esprit qui f.1it lcs groupes pr6-sectionnaires. 

1J';1ut,·cs pet.its m6ticrs pcuvcrnt eg<1lrnnent mcttrc a l 'oc­

,,;i,.; ion I ••11:· 1.ocn I <111 service de l' .int.er.1ction nouvelle cntrc 

!iocic~•i ,; 1\t. fJOlitique. On rcmarque dcux scrrur.iors a Alger, 

M,•,;\-011 I i, ::oust,irn, Kou.i.der ii Bel.court ( 79) ; deux tonncl.icrs 

:1 '!'], ·w··, ,11, Mcmclw·ou i et BouAy,,d ( 80 J, un menu is i c!r.. fi Cons-c:.1n-

\ 
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tine, llocine Belal, in:i,tiateur de la section ENA avec le chemi­

not Bendahmane (81). Un gargotier, Klouche, est membre fonda­

tcur de 1., section a Tlemcen. Un peti t restaurateur, Amar 

Khelil, d'abord travailieur emigrJ puis saiarie de la Compagnie 

Lebon ;mime a Alger la sec:tion du 2e arrondissement et contri­

buc a rcconstituer la direction clandestine du PPA a laquelle 

il ilppilrticnt, entre 1943 et 1946. Le restaurant jouera d'ail-

·1eurs, a 11ne 
0

epoque, un r8le logistique.ct fi.nancier impor-

tant f)O\lr le parti I grace ii l 'entregent de mi 1 i tantS qui 

prospcron:: dans les affaires, a la favour de .la deuxieme guer­

re mondiale. Deux aut• _}idactes, Mohamed llcnni et Mohamed 

Ou,,maril d it "Rachid", 'partagent avec deux fi.ls de famille, 

MoJfdi 7.alrnria et D. Hafiz, les actions de plusieurs restau­

rants connus d'l\lger, tels que le "Luculus" et le "Chapon 

fin" (82). C'est aussi l'u.n des indices d'un debut de reconver­

sion <l' 11n°1 fraction de la bourgeoisie citadine en direction 

<le nilti.on,1lisme radical, l 'autre modalite d'ajustement et 

clc rapprochement passant par la radicalisation des etudiants 

et <l'une partic des foncti.onnaires (etnployes des services 

. pub.I i.cs et: personnels de justice). Dans tous ces cas cependant, 

i 1 manque cettc liaison naturelle et genera le entre lien et 

lieu, ilct~vite sociale et activite militante, socialisation 

ct pol it:i,;c1tion. 

l>iscr~tc et retenue avec .le cordonnier, la sociabilit6 

clu 1 i eu c:;t en rcvanchc ouvcrtcmcnt oricnt6c vcrs l' interac­

tion IMll i• ique avec deux nutrcs figures sociilles qui, plus 

qu'.,11,:1111,, ilUtrc, speci(ient. le nationalisme PP/\ et I 'option 

raclie,,I,~ d'un0 partie de la "lower middle class". 

'Joie:: d'abord le coi~fet.!_i::, hicr hal laq et m.,intcnant 

il,1:·r:11. C,·i-tilins ont de la sympilthie pour lei PC, cJcpuis la 

q:1,•:T•' ,i11 Hi r, comrnc M'rabct a 'J'l.cmccn. ll'auti-cs donncnt I.cur 

;ii·.;:·:·1·,•n,·,· ., 1 'J.sl.ih, comma r,abbassi i:i Onrn. M.iis c'est clans 

la :"0·11·:111,·,.) "mC'ssnliRtc" qu'on 1.cs r0m,11:quc lo 

:i•,::·:q·., ·i 1
, nt·rt:i t'IJX ql isscnt r:ontre l<JJl et: 11)34 

plus. Du reste, 

du cote de .. 
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l'ENA et contribuent JctivJment a cristalliser des petits 

groupes de lecteurs. Plus actifs, plus engages, plus nombreux 

que les cordonniers, du c6te du "nationalisme revolutionnaire". 

Benbernou a Mostaganem, Henni a Alger, Boulbourh~ne a Djijel, 

Hiouani a Biskra et Constantine ••. le coiffeur est un person­

nagc, un notable du·petit peuple, un petit maitre de societe. 
' A la fojs independant et convivial, nourri de l'ancien rnais 

tout pr&t au nouveau, comme le montre son evolution vers le 

"salon", avec fauteuil et glaces. Depuis toujours.le lieu 

ou 1 'on rase est aussi un lieu au l'on parle, qui precisement 

fait salon. On y partage la conversation avec le the ou le 

caf6 que le gamin ri. /ne de chez le kahwadji voisin. L'hornrne 

de ceans n'est pas un anonyme ou un etranger, mais un parent, 

un voi.si !1, un ami. C' est un homme de con£ iance. On peut depo­

ser chcz lui son couffin, demander un service, transmettre 

un mcssaqe. C 'est aussi un homm·e de l 'art, apprecie pour ses 

anccdotcH et son savoir-faire. Sa boutique est un petit club 

at l'on s'arrite en chemin, aux moments d'affluence ou aux 

heures dC' silence. Le coiffeur fait done partie du circuit 

oblige de l'echange et du service citadin, avec le cafe, le 

· harnrnam et la rnosquee. Sa fonction sociale fait de lui un agent 

"natural" de lamediation politique. Son salon fait ecole, 

suscit0 la syrnpathie et !'adhesion, il peut servir aussi de 

local et de salle, pour abriter la reunion ou entreposer la 

documentation. Dans bien des cas, le lieu et le maitre 

du lieu sont au principe de la section. Hadj Srnain a Alger, 

unc H6nac.:ilcre, depositain~ et diffuscur d' El Ourna, qui sert 

d'arcl1ivi.1tc, tresorier au premier groupc etoiliste. Ghali 

llenhC'rnou joue le memc role a MostagancJm, et Mcssaoud KaiJranc 

est~ Skikda le veritable hornrnc orchestra du mouvcrncnt dans 

sa vi 11,, ,•t sa region (83). 

Voic:: nnfin et surtout 10 "khiyy,,t", hicr si.:nplc:i coupcui· 

dC' hu1·nnu,:; et aujour:_d.',)1ui. !_~)11.c_l!_r. SJ)uv:cnt form,_; pnr un 

mait:1·,, .-,u,·op,\,)n ou ju.if,· et quclquefoi.s tlipJ,",m6, i 1 rait d<Ssor­

m<1 i ~i J,, ,·c,stumea Lu.i.-aussi,· lui. surtout (~St ~Jn ind6pendant .. 

\ 
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qualifie et convivial. Un homme de serieux et de confiance, 

souvent lettre en arabe et souvent bilingue. Moins volubile 

que le coiffeur, mais plus engage et audacieux que le cordon­

nier. Lui-aussi donne a son atelier les dimensions et les 

proprietes d'un petit cercle, ou l'on recueille la confidence, 

transrnet l'information, vehicule la parole et l'ecrit. De 
tousles petits artisans qui passent de la medina a la nouvelle 

medina, c'est sans conteste le plus "nationaliste", le plus 

attire par la combinaison de l'idee politique moderne et du 
respect des valeurs du passe, a des degres divers d'accultu­

ration en fran9ais et d'interiorisation du modele occidental • 
• 

Personne n'est plus engage que lui au PPA. Dans certaine ville, 

la corporation toute entiere bascule dans sa mouvance, comme a . . 
/\nnaba ou Constantine . Un juge d'instruction demandait a Mrabet 

sa profession, lors des inculpations de mai 45, et commentait 

ainsi sa reponse: "tailleur? done PPA !!" (84). De l'Ouest 

a l'Est, le metier donne des dirigeants aux sections locales, 

et se trouve a l'initiative du mouvement. Sekkal et Guenaneche 

a Tlemcen, Turqui a Oran, Filali et Mrabet a Annaba, Boumaza a 
Mila, Abderrahim, Boucenna, Aissaoui et Amrouche a Constantine, 

Assami a Biskra •.. Rares ceux qui montent tres haut dans l'ap­

pareil, au Comite Central ou au Bureau Politique. Assami sera 

tout de meme coopte par Belouizdad apres mai 45 et designe 

comme chef de wilaya pour tout le Sud Constantinois. On aura 

garde d'oublier, au-dela de la ville, le role des petits tail­
leurs kabyles dans la mise en place du reseau militant a l'in­

terieur, a l'echelle de tout le pays. La personnalite de l'hom­

mc n'est jamais indifferente, mais c'est surtout le service 

qu'il rend par son art et son lieu qui mobilise et politise. 

"""" • 
'l'ravn il leurs et homme,s de peine, artisans et comn1er9ahts, 

pctits lettres et petits employes, jeunes adultes, adolcsc~nts 

et adul.tcs, tous font groupc et corps en faisant fond sur 

lcs vicux :nodes de socialisation, en imposant de nouveaux 

usages et de nouvelles dimensions a des lieux seculaires et 

en ,;'appr.opr.iant. d_Qs techniques associativcs novuelles deja 

expcri.mcnt,Ses, maitt·.isees et assimi lees. 
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(3) Cette est.ination est fondee sur un'ensemble d'entretiens avec un grand nanbre 

d'anciens lllllitants de l'ENA et du PPA dont beaucoup evGCjl.laient, f~t-ce brie­

vement, de Inaniree spontanee ou sur notre sollicitation, leur passage sur 

les bancs d!t! l'ecole coloniale entre les annees 10 et les annees 30, suivant 

les gcncrat~ons. On designera desorrrais cet ensemble d'entretiens sous l'ex­

press.i.on gcrierique "corpus". Quand cela sera necessaire, on mentionnera plus 
particulicm:~rrent les noms de quelques-uns d'entre eux. 

('32 J iaz7.o Hcnc 1 

( .l 3) Cor.pu,; ( c(. :,Jote 31 J. 

( .l4 J Gi.lb0.r.t Meyn;.,,,. These citee. 

l)mr Carli 0r. : "La classe ouvi'.iere dans I 'emigration ••• ". Op. Cit. 

C Vil On Qll tniuvc, unc cxcellente illustration avec la planche 13 reproduite clans 

l 'ouv1·aqr> do C.R. /\geron "Histoire de l '/\lgerie contemporaine". Paris, PUF, 

1'J7'J. p. ~40. Sans clout:o trap "bcl,."" pour qu'on puisse la generaliser a 
l 'c>rn;•.'.lltl>JQ d-i la situation ccintcmp:irainc des "ecoles indigenes", ma.is suffi­

s,m11~mt 6voc.1tr.i.cc de son dispositi.f intcrieur., chargee d 'objets, d' images 
r~t f],, sic.JJ11":'S, et de r•ccart cntre 11 6colc" Qt "koutcb". 
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(36) Esquer Georges : "Iconographie historique de l'Algerie depuis le 

XVIe siecle jusqu'a 1871". collection du centenaire de l'Algerie. 

Paris, Plon, 1929. 

En depit du caractere stereotype de la photo et de la peinture, 

l'iconographie donne uhe idee relativement correcte de la 

taille et du modele de l'ecole coranique traditionnelle dans· 

la grandc ville musulm~ne. Dessins de Charles Bronty pour 

l'/\lgeric et de Charles Lallemand pour la Tunisie. 
( 37) Planchc 13 in C.R. Ageron "Histoire •. ·.", Op. Cit., p. 

(38) Corpus. 

(39) Entrctien avec Mohamed Guenaneche. 

(40) Nous empruntons !'expression a Pierre Chaunu, Op. Cit. 
(41) Corpus. 

(42) Idem. 

(43) earlier Omar 

Op. Cit. 

"Espace politique et socialite juvenile .•• ". 

(43 bis) Entretiens avec Benchaa Gharnati, Abdelkader Tahraoui 

et Houari Souiyah a Oran: avec Hadj Decchouk, Hadj Smain, 

et Ahmed Mezerna a Alger. 
(44) Idem. 

(45) Derrouiche Mohamed : "Le scoutisme, ecole du patriotisme". 

Alger, ENAL, OPU, 1985. 

(46) Colonna Fanny: ''Les specialistes de la mediation .•. ". 

( 4 7) ·rouati llouari : "Les corporations de metier a Alger a l 'epoque 

Ottomanc" in "Melanges Professeur Robert Mankan". ~ublications 

au CEROMD[, zaghouan, 1988. 

I.es travaux classiques de Louis Massignon "Enquete sur les 

corporations d'Artisans et de Commer9ants au Maroc 1929-1924" 

in "Revue du Mende Musulman". T. LVIII 1924; et "La Futuwwa 

ou pact d ');1,0.nneur artisanal entre les travailleurs musulmans 
du 1noycn-fige" in "Opera ~inora'' tl, 1952. 

(48) Meynier, ll. et Koulakriss, /\. : "L'EMir Khaled, premier za'im? " 

Paris, f,'llarmattan, 1987. 

( 4 'J) Barque /\u<1ustin, Op. Ci t. ( note 24). 

Rtal0mont Touati Houari: "Economic, socicite et acculturation. 

L'Clnrni.o colonisec 1881-1937-". ·rhese, Nice, 1984. 
( '; () ) r.,~e,1 ,J c,a n 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



....... 

- 119 -
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\ 

(51) Surles confreries, les travaux coloniaux classiques relatifs 

a l'Algerie. Louis Rinn: "Marabouts et Khouans. Etude sur 
l'Islam en Algerie avec urie carte indiquant la marche, la 

. ' situation et l'impqrtance.des ordres religieux musulmans". 
Alger, .1884, Octave Dupont et Xavier Coppolani : "Les confreries 

religieuses musulmanes". Alger, 1897. 

On consu]tera Jgalement le classique d'tmile Dermenghem: 
"Le cultc des saints dans 1 1 Islam magl)rebin". Paris, Galiimard, 
1954, (2eea.1. 

Pour le Maroc, les tre.vaux des anthropologues et historien 

anglo-saxons et amrocains. Geertz Clifford : "Islam observed • 
• Religions development in Morocco and Indonesia". Yale Universi-

ty Press. New Haven, 1968. 

Gellncr F:rnest : "Saints of the Atlas". London, 1969. 

Laroui Abdallah :"Les origines sociales et culturelles du 
nationalisme marocain". Paris, Maspero, 1977. 

Hammoudi Abdallah : "Saintete, pouvoir et societe: Tamgrout 

aux XVII~ et XVIIIe siceles" in "Annales ESC". N" 3-4, 1980 • . 
(52) Touati Houari : "Le dictionnaire biographique et le mouvement 

ouvricr maghrebin". Oran, CRIDOSH, 1993. 

(53) Entretiens avec Abdelkader Tahraoui ec Abderrahmane Bouchama. 
(54) earlier Omar : 

(55) Entretiens avec Mohamed Guenaneche .• 
(56) Archives de la wilaya d'Alge,r. AWA. Listing des associations. 

Entrct iens avec Mme Veuve se,bti. 
(57) On ne saurait passer sous silence l'e:fet de la "double migra­

tion" : interieure, notamment vers Co:-:stantine et Alger 
et cxtc\d.,Mt'e, notamment, vers Lyon et Paris. 

(58) Massignon Louis: "La fatuwwa " . . . . 
(5')) Pelletier Jean : "Alger 1955. gssai ci':me g~ograp!1ic sor.:iill'-'". 

C.ihic•r.!; cl·~ geographic de Dcsan9on, 19:9, 1~6 p. 
[1 manquc ,i. cette excellentc these de -:J~og~:i,)hi.r. urbainc u1w 
approcho 9ociologique plus fine des relatic~s inter (et 
commun:rnt,1i.rcs, bcaucoup plus contrac;7..;.1cs ": r.:ornplcxcs q;w 

son tr~vail nc le donne • pcnsdr. 

[':/l)li lH 11,; 1111,1 
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(60) On y trouve bien entendu les Barruca~d, Bugeja, .•. etc. 
Messali Hadj : "Memoires", Op. Cit. 

(61) Ce processus nous reste encore presque entierement inconnu.· 
On en trouve pourtant quelques indices dans la presse europeen­
coloniale (par exemple Tlemcen, Mascara ••• ). 

-62) Messali Hadj : "Memoires", Op. Cit. 
(63) Entretiens avec Benchaa Gharnati, Miloud Benamar, Zine Ben 

Tabet. 
(64) Entretiens avec Mme Boudraa, fille de ·Saad El llachemie. Egale­

mcnt avcc Abdelkader Meftah et II. Souiyah. 
(65) Hamet Ismael : "Les Musulmans du Nord de l'Afriqµe". 11.. Colin, 

1906. • 
(66) "L'avenir de Tlemcen" N° 849 du 6 avril 1910. 

(67) 11.geron, These citee. 

(68) idem. 
(69) Kedie, N.R. "Scholars, saints and sufis". Berkeley University 

of California Press, 1973. 

Edmond Burke III : "Le panislamisme et les origines du nationa­

lisme en 11.frique du Nord 189,0-1918" in "L'espace culturel". 
Travaux du LI\Hl\.SC/URl\.SC, Oran, 1987. 

Pour un aspect particulier de !'interaction algero-tunisienne, 
dans les annees 20 et 30, Omar earlier : "Mimetisme et nationa­
lisme: L'interaction algero-tunisienne. De la polarite tuni­
soise aux tunisiens de l'Etoile Nord Africainc" in "Les mouve­

mcnts poU tiques et sociaux dans la Tunisie des anriees 30". 
I 

/\ctes du Je seminaire sur l 'histoire du mouvement national. 

Tunis 1987, pp. 127-202. 

(70) l\gcron, 1'hese citee. 
(71) Saadallah Bclkacem: "The rise of Algerian nationalism 1900-

1930". 'l'hc.·se 1965, (Minesota. EU). "La montec du nationalisme 
.; .. 

a Jgcrir•n" ... l\lgcr, ENI\L, l'983, ( 2e edition). 

(72) mcynicr, 'l'hese citcc. 
( 7 .l) l'roch;i,;ka David : 
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(74) Azoury Bey Negib: "Le reveil de la Nation Arabe dans l'Asie 

Turque". Paris, 1905. 

(75) Edmont Burke III, Op. Cit. 

Tlili Bechir: "Crises et mutations dans le monde islamo-medi­

terraneen cont~mporain 1907-1918". Tunis Publications de 1•u~i­

versite de Tunis. 2 vol. 1978. 

(76) Merad AU : "Le reformisme musulman en Algerie de 1925 a 1940". 

Paris, Mouton, 1967. 

Saadallah, B., Op. Cit. 

(77) Le Chatelier Alfred: "La politique musulmane" in "Revue du 

Monde Musulman", 191 O. 

(78) Bastide Roger; "La causalite externe et la causalite interne 

dans l'explication sociologigue" in "Cahiers Internationaux 

de Sociologie", 1956. 

Rodinson Maxime: "Dynamigue interne ou dynamigue globale? 
L'exemple des pays musulmans" in "Marxisme et monde musulman". 

Paris, Seuil, 1972, pp. 266-292. 

(79) Oesparmet : "Quelques echos de la propagande allemande a Alger" . 
in "Societe de Geographie d'Alger", SGA 1915, pp-47-73 et la 

Turcophilie en Algerie" in "SGA 1916, pp. 1-25 et 1917, p. 

1-83. 

(80) Meynicr et Ageron, Theses citees. 

(81) Prochaska, Op. Cit. 
(82) Lewis Bernard : "Comment l'Islam a decouvert l'Europe". Paris, 

La Decouv0rtc, 1984. 

Rodinson Maxime : "La fascination de l' Islam". Paris, ~laspero, 

1980. 

Delanoc Gilbert 
\ 

.':~ . 
Depuis .l cs travaux de Lewis, Delanoe et quelques autres, 1 a 
quest i.on n considerablcment r,rogresse au plan de 1 'hi stoi re 

dos iddcs, et do ln litterature, mais beaucoup rcs:c a faire 

sur le tcr~ain des infl.uences, interf6rences et rcncontres 

au plan nrtistique et. osth6tique. 
(83) carl.i.c1- Om,1r : I.1l nnissancc at1 footbnl l a or.an. Cor.i:nunh-at.io:-: . 

ornlt~ nu C,>lloquc organise\par l'Ull/\SC, Univcrsi.td ct 1 01-2.:1, 

1986. 
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(84) Ageron .(Th). 

(85) Idem. 
(86) Meynier (Th). 

(87) Collot Claude: "Le regime juridique de la presse musulmane 

algerienne 1881-1962". In "RASJEP"N° 2, 1969. 

( 88) 

(88 bis) "L'avenir de Tlemcen". N" 

(89) Ageron. These citee, pp. 895-896. 

( ')()) Idem. 

(91) Le Chateli.er, Op. Cit. 

( 92) Meynier ( 1'h). 

(93) Sondagc dilns l'"Echo d'Oran" (AWO). 

(93 bis) El Korso Mohamed : 

(94) Touati H: "Dictionnaire .•. ", Op. Cit., p. 28. 

(95) Idem, p. 29. 

(96) Meynier (Th). 

(97) Trois "societes de pensee" dominent le champ intellectuel 

local, par la qualite de leurs representants et de leurs bulle­

tins respectifs, et contribuent pour beaucoup a l'emergence 

d'une veritable intelligentsia europeenne en Algerie, dont 

la dynamique est brisee par la guerre d'independance. Ce sont 

respectivement les societes de geographie d'Oran et Alger 
et la soc.i6te d'archeologie de Constantine. On retrouve la 

plupnrt. cles contributeurs d'ans la prestigieuse "Revue africaine" 

qui sc surimpose aux trois bulletins. En depit d~ son goGt 

immc>dcn\ e1 insupportable pour. 1 'imagerie colonialiste et/ou 

ethnoccmt r. i ste du temps, cett<~ revue, comme ses soeurs regiona-

l es, roste ~,9ur el chercheur c1 'aujourd 'hui un instrument de 

trava i J i nc:ontournable et incomparable. 
('l!l) Mcyni.c•1· ('l'hl - Repri ... s par Snaclallah, 1983, p. 

f 'I')) I.a />(' t: ii- t J ,,mccin i en. 

( 1011) 13acht:on:i ~Tahieddinc : "Memoi1:es 1919-1939. suivi d'etude 
sur <..,l I IH;,1::rc dans lcs pays· i.slamiqucs''. /\lger, SNED., 1968, 

",()() p. 
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( 101.) Un autre rameau artistique • procedant: d • une _greffe ,plus corn-. 

·plc:xc, v.iendra ulterieurement conforter cette renaissance 

andalouse, le groupe theatrcil, .. au milieu des annees 20. 

( Hl3) .flr.cliiv",s wilaya d 'eran ('AWOL ·Exposition pho.to realise·e par 

Mons.-im,r ·l\mrani., 

( l 1)4) Entrcti:cns avec ."J.e -Professeur Mahdad. 

("105) "idem •. 

(· llJG) 1°:nt1·ct i.cn ·avec Mohamed· ·Gucnaneche. 

(11)7). 

r 1 Cl.B) Agc•xon.. (Th. ) . 
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. :-
NOTES DE L.l\ DBmCIEl-lB '!'l\RTltE. 

(1) On leur trouve cependant des traces plus anciennes, guasiment 

contemporaines du premier choc colonial. 

Julien Charles Andre: "Histoire de l'Algerie contemporaine". 

Paris,' PUF, 1964; Tome 1. '. ~-·· .. 
Lacheraf Mostefa : "Algerie, Nation et Societe". Paris, Maspero, 

1965. 

(2) En depit d'une campagne de desertion menee en l942 a l'instiga­

tion du ~PA, mais rapidsment bloquee par quelques arrestations, 
dent cel,les de Benyoucef Benkhedda et Lamine.'Debaghine, et 

restee finalement san; lendemain: AOM, Serie H. 

Sur l 'Alger ie pendant· la premiere guerre rilondiale, 1·• ouvrage 

fondamental de Gilbe;t Meynier (These cic~~) . 
. • . ' ' 

(3) Surles bandits·d 1 honneur en Alge~ie; et le "banditisme'' en 
' I 

general. 

Bendedouche Nadia : "Bouziane el K'alai". DES Sciences Poli tiques, 
Alger, 1976. 

Deghloul Abdelkader: "Hers la loi et culture populaire: Bou­

ziane el Kalai et Messaoud Bouzelmat" in "Algerie Actualite". 

N° 752, 13-19 mars 1980. Et ~urtout ·~ors la loi, violence 

rurale et pouvoir colonial en Algerie au debut du xxe siecle. 
Les freres Boutouizerat" in "Actes du rre Congres ~'histoire 

et de civilisation du maghreb". (Oran, 1~8l). Alg~r, OPU, 1987, 

tome 2, pp. 428-445. • 

Dejeux Jean : "Un bandit d 'ho.nneur· dans les Aures de· 1917 a 
' 1921". Messaoud Benzelmat" ±n "Revue de !'Occident musulman . •,...·· 

et de l.n Mediterranee" (ROMM) N° 26,' 1978. . 

l,cs ouvrnges de reference•sont ceux ~e E.T. Hobswam : "Les 

bandi.ts", ·~:.-.!".{s, Maspero, J972 et "Les primitif.s de la revolte 
d11ns l 'l'!urop,~ moderne". ·Paris, P.ayard. · 

(4) sur le role nt l'importance de l'e.co1e coran,i.que, outre les 

n;f6rcncc,s h. Marcel Emerit, Yvonne 
0

'l'ur'in, ~ Warda· Siari Tengour, 

J ,~,, r,.0 ch01·cl1ns. en cours de, Imen .01,1enzar sur le Ksar de Timimoun. 

(4 bis) Pou~ unc lecture d'ensemble des textes foQdamentaux du 
' . . . 

"mouv,~m,int: nntional", Claude Collet et Jean 'Robert Henry : . 
"!,co mouv,)mcnt natio;al al:"gerien. •rextes; ·19i2...:195.rl';., l\lgcr, 

Ol'U, l 1l78. 
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(5) Kaddache Mahfoud : "La
0

vie politique a Alger de 1919 a 1939". 
Alger, SNEO, 1970. 

(6) Entretiens avec le Professeur Mahdad. 
( 7) Idem. 
( 8 ) 

• 

(9) Corpus (cf. Notes de la premiere partie N° 31). 

Archives de la Prefecture de Police de Paris (APP). Cartons 
55 et 56. 

(10) La meilleure vue d'ensemble de cette fracture des annees 30 

reste celle de Jacques Berque: "Le Maghreb entre deux guerres". 
deja cite. 

Nouschi, A. : "La crise de 1930 et les debuts du Neo-Oestour" 

in "Revue de !'Occident Musulman et de la Mediterranee". ROMM 
N° 8, 2e sem. 1970, pp. 113-123 . 

• 
(11) Sur le Congres Musulman. Taleb Bendiab Abderrahim: "Le Congres 

musulman algerien (~35-1938)", premiere expression d'un front 
anticoloninliste". DES., 1973, Alger. 

Collot Cl.a11de: "Le Congres musulman algerien" in "RI\SJEP" 
N° 4, 1974. 

(12) J. Barque, Op. Ci~. 

( 1 3 ) /\go ron , C.R. : 
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Planche Jean Louis 

La table ronde organisee sur l'annee 36 pour le cinquan~ieme 

anniversaire du Congres musulman. Interventions de M. Kaddache, 

F. Soufi et moi-meme. 
(13) Sans reduire pour autant .la stabilisation relative du paysage 

politique algerien au monopole absolu d'une sorte de "bande 

des quatre". 
(13 bis) Ageron, C.R. "Verites sur l'Emir°Khaled" in "Algerie 

Actualite'' N° 751, 1980. 

Djeghloul Abdelkader : "Apropos de l'Emir Khaled. Trois proble­

mes de methode" in "Eliements d 'histoire cul turelle algerienne"·. 

Alger SNED, 1984. 

Meynier et Koulaksiss, Op. Cit. 
(14) earlier Omar: Conference sur "Le drapeau algerien et la symbo­

lique nationaliste au Maghreb". Seminaires de Lucette Valensi 

(EHESS) et Annie Rey (Paris VI) 1990. 

(15) earlier Omar : "L'orateur et son public". Le corps militant 

( 1 6 ) 

dans la geste etoiliste". Communication au Collogue CERI, Paris, 

1987. A paraitre in "Cahiers du LAHASC/URASC, Oran, 1991. 

(17) Sivan Emmanuel : "Communisme et nationalisme en Algerie 1920-

1962". Paris, Presses de'la FNSP, 1976. 

Djebbar 

Talcb 

Nous n'avons pu disposer pour cette etude de la these d'histoire 

de ,Jacques ,}~ukroune. 
( 18) earlier Omar. : ( 

. ,, 

• 

\ 
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(19) Benallegue Nora: 

Belaid Habib: "La mise de l'autonomie syndicale au Maghreb 
1956-1965. De l'alliance avec les partis nationaux au controle 
par les Etats independants". These 3e cycle, Paris, 1982. 

Nous renvoyons le lecteur, bien au-delM de la seule "question 

syndicale", aux deux tomes de Rene Galissot: 

• 
(20) AWA registre des associations. 
(21) Ageron et Meynier. 

(22) La correlation et l'interaction entre revendication sociale 

et revendication politique entre mouvement social et mouvement 

ideologique, deja perceptibles dans la decennie precedente, 

prennent un autre relief. L'idee et !'organisation socialistes, 

'nees en 1907-1908, parmi les salaries europeens, notamment 

cheminots et instituteurs, commencent a influencer le salariat 

algerien et uncertain nombre de "jeunes algeriens". La concer­

tation esquissee des 1922 entre "Khalediens" et "communistes" 

est nee precisement de cette conjonction. 

Vair egalement Meynier et Koulaksiss, Op. Cit. 

523) Kaddache, M. : "La vie politique .•• ". Op. Cit. 

(24) Ageron, Kaddache, Meynier et Koulaksiss. Travaux cites. 

(25) AOM. Serie H. 
Sondages dans "Alger republicain" et l'"Echo d'Alger". 

( 26 l Choukroun .racques : ·"syndicalisme et question nationale en 

Algerie 192§:;.1965". Paris, Maitrise d'Histoire 1969 . 
• Jf!J • .• 

Benallegue Nora: These c1tee. 

Touati, H. :. "Dictionnaire ... ", Op. Cit . . , 
(27) Meynier : ~'hese citee. 

(28) Echo d'ora~. 
/\WO. 

(29) Kaddacho (la vie politique ... ) Meynier et Koulaksiss (Khaled .•. ) 
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( 30) Collot Claude et Taleb ·aendiab (of. Nate 11). 
(31) Entretiens avec Banoune Akli, Belkacem Radjef, Ahmed Yahiaoui, 

Mohamed Beddek, M. Boussague. 
earlier Omar: Biographies de B. Radjef et A. Yahiaoui in "Par­
cours". 1991. 

(32) APP. Egalement Archives du Quai d'Orsay. Notamrnent "L'Ikdam". 
(33) Enquetes de terrain, de Tlemcen a souk Ahras. 

earlier Omar : "Modeles central.ix •. ,". O,p. Cit. 
(34) Laguerre d'independance nia pas encore ete etudiee sous l'angle 

de l'anthropologie sociale et cult~relle. En for9ant les termes, 
on dira guc le CRUA entre dans cette guerre avec des-cadres 

•. 
socialises en ville et fortement influences par la culture 
politique urbaine et que·le FLN.ALN en sort avec un encadrement 
de ruraux fortement marques par la culture agraire et l'ethos 
paysan. 

(35) Entretiens avec Messali Hadj. Ete 1972.et avec Ahmed Boumendjel 
Ete 1977. 

(36) on en trouvera des indices dans Soufi Fouad: "Oran Republicain 
et les problemes algeriens 1937-1938". DES Histoire, 1976. 
Et Jean Louis Planche. These citee. 
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NOTES DE LA TROISIEME PARTIE 

(1) AO.~. Serie H. 
Entretiens avec ~!essali Haclj (ete 1972). 

(2) Ainad Tabet Redou:::ne: "les oouvernent du 8 mai 1945 en Algerie". Alger, 

OPU, 2e ed. 1987. 

Ageron, C.R. : 

Rey Annie : "Le 8 mai 1945 au Maghreb". Collogue, Reims, 1985. · 

(3) Corpus (Cf. Note ler-e·partie). 
( 4) Sur le muvement syndical en Algel:'ie, Les travaux cites de J. Choukroun', N. 

Bellalegue, R. Galissot .•• Il nous mangue cependant guelques bonnes nionogru­

phies des corporations de base (dockers, cheminots, postiers, hospitaliers, 

cormunaux ... ) • 

(5) Entretiens avec Belouizdad, Amar Ouzegane, Abdallah, Zannettaci, Aguelos, 

Elie 
(6) Archives de la Prefecture de Police de Paris (APP). Archives de la Commis­

sion coloniale du PCF (Institut d'Et.udes et de Recherches Marxistes). Archi­

ves Willaya d'Oran (AWO).Entretiens avec Mardochee Azuelos et Nicholas 

Zannettaci. 

(7) AWO. 

(8) AWO, Entretiens avec Bousshaba, Benaoumeur Brahiti, M. Azuelos, N. Zannct.tncci. 

(9) Entretiens avec les mllmes. 
(10) AWO. 

(11} Entretiens et correspondance avec Zine Ben Tabet. 

AWO. 
(12) Corrrnunication orale au collogue URASC sur la sociologic du football (Ornn, 

1987). :ic:7 ., 
(13) Ageron, C.R. These citee. 

(14) earlier Omar "Modeles centraux ... ". Op. Cit. 

Pour Tlemccn, •.,ntretiens nvec Mohamed Bessaoud et Mohrunedi B-::idsi. 

Pour Omn. Ent.1-etiens avcc AbdelkadGr 'rahraoui, B. Brahiti, floushab..i, Z. :'·:•n­

tabet. 

AWO. 

(15) Memes entrctier,s auxgucls 11. fut ajout6s lcs temoignages de Bachir M,~md ,,;. 

Houari Souiy,lh. 
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' .. 

(16) earlier Qnar : 11Un grouperoont i¥ologiques les premiers conm.mistes algeriens 
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